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INTRODUCTION 


L'arrondissement de Saint-Claude, le plus petit du 
département du Jura, esi presque exclusivement formé 
des hautes chaînes du Jura français. Îl comprend une 
région extrêmement variée et accidentée, qui rappelle 
l'ancienne Séquanie. Dans les vallées, comme sur les 
crêtes des montagnes, la nature s'est plu à multiplier 
la magnificence. On y découvre de tous côtés des rochers 
bordés de précipices, des pentes raides et abruptes, des 
plateaux couveris de sapins et-de hêtres, d'où tombent 
avec fracas des torrents écumants et furieux. Tel est le 
spectacle que présente celte contrée du Haut Jura, où se 
trouve situé le gracieux village de Septmoncel, le chel- 
lieu de l'industrie lapidaire du département. 

A cheval sur la route de la Suisse par Saint-Claude 
et le col de la Faucille, Septmoncel est une des bour- 
gades dy Jura Îles plus pittoresques à visiter. Le plateau 


- SUP lequel se trouve le village forme un vallon allongé 


qui se dirige du nord au sud, en se prolongeant presque 
jusqu'à Saint-Claude, par les gorges superbes du 
Flumen. | 

Le versant oriental, fortement incliné, est peu habité; 
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ntal, dont l’accè 
que se trouve accroché 


SCptmonccl, 
lique église de Ja paroisse, 


Tout. autour, on aperçoit des 
de hauteur variées, qui ont précis 
Primitif la dénomination de SCpimoncel (Septem-Mon. 
licelli) (1). 

Seplmoncel est Ja commune 
ton de Saint-Claude (d’après le 
compie 1.414 habitants). 

Elle se COMpPpose d’une 


la Plus importante du can- 
l'éecensement de 1901, elle 


petite agglomération au centre 
et de divers groupes de fermes isolées, 
tout le territoire. 
L'aspect général du bourg révèle l'aisance et le bien- 
être; les rues ÿ Sont irès propres: les maisons, très 
Coqueltement bâties, semblent presque neuves. Sur la 
place publique, on remarque le buste d'un enfant du 
pays, le célèbre jurisconsulte Dalloz, que supporte une 
large fontaine, seul monument artistique de l'endroit. 
Les voies qui accèdent à ce plateau élevé (1.000 à 1.200 
mètres d'altitude) sont d’une rapidité qui étonne. Il est 
difficile par exemple d'imaginer une route plus en pente 
et en même lemps plus pittoresque que celle de Sept- 
moncel à son chef-lieu. En l'espace de quelques kilo- 
mètres, elle baisse de 500 à 600 mètres de niveau, pour . 
atteindre le vallon de Saint-Claude. On voit par là com- 
bien les communications y sont difficiles, surtout en 
hiver. 


disséminées sur 


: k — d ba see 
(1) L'ancien sceau municipal figure sept montagnes a ne : 
: ; a aide 
métriquement autour d’un sapin surmonté d'un aigle; au ; 
on peut lire l’exergue suivante: « Septimuntium ».. 
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Mais pendant la belle saison, celle région ardue offre 


à l'étranger les pavsag à 
à l'élranger Îles paysages les plus grandioses et les plus 


IMPrEVUS : Cesi le centre de tontes les excursions du 


Haut Jura. On ne peul se lasser d'admirer ce sol tour- 
menté et déchiré de profonds ravins, où la main de 
l'homme ne semble pas avoir laissé de traces. 

Cest à, au milieu de celte contrée sauvage et indomp- 
tée, qu'est venue s'implanter l'industrie de la taille des 
pierres fines, dont Septmoncel est le berceau. 


Origine de Scptmoncel. 


D'origine irès ancienne, Septmoncel paraît être une 
création de l’abbaye de Saint-Claude. 

Si nous en croyons un auteur qui à écrit un ouvrage 
fort intéressant sur la terre de Saint-Claude (1) : « Les 
moines de Condat (2) établirent dès les premiers siècles 
(v° siècle) une celle (3) au-dessus de la montagne, sur 


(1) Histoire de l’abbaye ct de la terre de Saint-Claude, par D. 
Benoit. | 

(2) Condat est un mot celtique qui veut dire confluent. Ce nom 
avait été primitivement donné à Saint-Claude à cause de sa situa- 
tion toute spéciale au confluent des deux rivières: la Bienne et le 
Tacon, qui l’arrosent. 

(8) Dans l’histoire monastique, on distingue trois sortes d'éta- 
blissements : 

L'abbaye, qui ne dépend d’aucun monastère, c'est la maison- 
mère. 

Le prieuré, qui est sous les ordres d’une abbaye. Il est constitué 
d’une manière stable, avec l'office liturgique et toutes les abser- 
vances de la confrérie. 

La celle qui est de moindre importance et relève soit d’une ab- 


ne 
le sentier de Genève, à l'endroit où se trouv 


à e aujourd'hui 
le village de Seplnoncel où celui d'E 


lain (hameau de 
SCpilmoncelh. Une mullilude de personnes s'y rendant 
en pôlerinage, les religieux Sclorcèrent alors de facili- 
(er la descente et l'ascension de la monlagne en laillant 
dans le roc vif le senlier à degrés, connu Encore aujo 


dre 
d'hui sous le nom de « chemin des grès »; ils y établirent 
également un hospice pour les malades. 

« Quelques laïques, désireux de vivre avec les moines, 
les suivirent d'abord sur le plaleau de Seplmoncel: les 
religieux n'y voyaient aucun inconvénient, bien au con- 
lraire; ils étaient ainsi déchargés d'une partie de la cul- 
lure de la terre, dont ils conservaient, bien entendu, tous 
les revenus. 

« Toutefois les colons mirent longtemps à s'y élablir; 
la température était probablement trop mclémente pour 
leur permettre d'y séjourner pendant la mauvaise sai. 
son. Il faut attendre jusqu’au xm° siècle pour trouver 
Septmoncel mentionné dans les diplômes des empereurs 
el les bulles des papes (1). 

« Ainsi, la bulle (2) promulguée par le pape Inno- 


baye, soit d’un prieuré. La vie Hturgique et régulière n’a pas son 
plein développement dans cette dernière espèce d'établissement. 

Les celles sont des maisons obédientielles d'un caractère plus 
précaire, qui étendent l'action de abbaye ou du prieuré à des 
offices lointaines et particulières, comme la culture du sol; elles 
ont donné naissance à des milliers de villages dans toute la France. 

(1) Histoire de l'abbaye et de la tesre de Saint-Cluude, t. I, 
pp. 56 et 210. | 

(2) Cette bulle contient le « pouillé des églises et prieurés dé- 
pendant de l’abbaye de Saint-Oyeud-de-Joux » (nom donné à Saint- 
Claude -par son quatrième abbé), Elle se trouve aux Archives du 
Jura, fonds de Saint-Claude, layette 2, n° 7, 
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_ à 
cent IV en l'année 1245, parle pour la premiére fois de 
la paroisse de Septmoncel, qu'elle désigne sous le nom 
de « Ecelesia de Seplem Acervis ». 

L'origme de ce village remontcrait donc environ au 
x siècle: son cxislence en tant que paroisse distincte 
nous prouvant qu'en l'an 1245 il s'y trouvait déjà des 
colons sédenltaires avec des demeures permanentes. Mais 
au début, la population en fut très peu nombreuse; c'est 
seulement à la fin du xvi° siècle qu'elle commença à se 
multiplier. 

Les anciens registres de la paroisse accusent : 

De 1596 à 1606, une moyenne de 50 baptêmes pour 
30 à 40 décès: 

De 1606 à 1620, celle de 100 baptêmes et 70 décès; 

De 1620 à 1630, celle de 80 baptêmes pour 50 décès: 

De 1630 à 1650, celle de 100 baptêmes pour 50 inhu- 
mations environ: 

A partir de 1730, le nombre dés naissances augmente 
encore: 1l attcint le chiffre de 133 en 1734. 

On s'est demandé quelles pouvaient bien être les 
causes de cet accroissement rapide. 

D'après Rousset (1), ce serait l'effet de l'émigration 
d'un nombre considérable de familles des cantons de 
Vaud et Genève, et du pays de Gex, qui vinrent s'établir 
à Sepimoncel, à peu près à cette époque, pour se sous- 
traire à l'hérésie protestante (2). Nous croyons pouvoir 


(1) A. Rousset, Dictionnaire géographique, historique et statis- 
tique des communes du département du Jura, t, V, p. 578. 

Nous citerons souvent ce remarquable ouvrage. 

(2) Ces familles éinigrantes, nous dit M. Rousset, apportèrent 
avee elles de précieuses industries; notamment « la fabrication des 


NOUS ranger à l'avis 
Sont en hs sens. me Du D 
us comment Cxpliquer que Seplmoncel se soil ache. 
mine si lentement vers l'état de village, alors que pres- 
ie partout ailleurs, dans le voisinage de l'abbaye de 
Saint-Claude, il existait déjà de véritables bourgs depuis 
le 1x° siècle ? Les chartes de l'époque en font foi. Quels 
obstacles à donc rencontrés la colonisation dans cette 
région ? Nous en trouvons deux principaux : la situa- 
tion climatérique et la nature du sol. 


À. — Ie CLIMAT. 


À l'époque où les moines se sont installés dans cette 
contrée, le climat était rude : il-n’a pas changé depuis. 
La température. y est froide, inégale et sujette à des 
brusques variations, qui souvent compromettent la 
croissance des végétaux. | oo 

Dès Ja fin de septembre, la neige s'établit sur les plus 
hauts sommets, mais l'hiver ne commence généralement 
qu'au début de novembre; sa durée moyenne est de sept 


étoffes grossières, des cuillères et des caisses ‘en bois, de la clou- 
terie et des instruments aratoires. La famille Gruet importa, en 
1550, à Septmoncel, l’industrie de l'horlogerie, inconnue jusqu'alors 
dans le Jura », t. V, p.. 573. 

Le même auteur dit ailleurs : : 
. «Les frères Mayet, fuyant la persécution des sectateurs de 
Calvin, s’établirent les uns à Septmoncel, d’autres à Morez ou à 
Foncine. Ils introduisirent les premières fabriques d’horlogerie dans 
le Haut-Jura. » Jbidem, t, TIL, p. 185. | 

(Ces frères Mayet, rapporte M. Benoît, dont nous avons déjà 
parlé, firent de remarquables horloges : notamment celle de la ca- 
_thédrale de Lyon.) — 
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à huit mois. Pendant cette longue période de frimas, la 
campagne est couverte d'un épais linceul de mort (il 
tombe environ un mèlre de neige chaque année, sur Île 
plateau de Scptmoncel), qui encombre tous les chemins 
et isole chaque habitation, obligeant les familles à une 
séquestration forcée. La voilure est alors remplacée par 
le traîneau: les cantonniers ont à ce moment une pénible 
tâche. Ils élèvent de distance én distance des poteaux 
pour indiquer les contours effacés des grandes routes, 
taillent des remparts dans la neige, creusent des tunnels, 
jusqu'à ce qu’un coup de vent survienne et les oblige à 
refaire leur fravail. 

Cette saison, triste et pénible, se prolonge jusqu'en 
mai. À ce moment, l'été apparaît brusquement et pres- 
que sans transition, car le printemps et l'automne sont 
inconnus dans ces montagnes. En l'espace de quelques 
jours, toute cette contrée, encore endormie, se réveille 
et s’anime, offrant au visiteur un spectacle des plus pit- 
toresques et des plus imprévus. 

Dès les premières chaleurs, les troupeaux gagnent la 


zone des pâturages; de tous côtés on n'entend que le son 


des clochettes et le chant joyeux des pâtres à travers la 


campagne : chacun se hâte de courir aux champs pour 
s'y livrer aux travaux les plus pressants. 

Mais bienlôl arrive septembre, rapide et inexorable: 
les prés se garnissent de narcisses d'automne: le marti- 
net et l'hirondelle prennent leur vol vers des pays plus 
chauds; c'est l’hiver qui s'avance: adieu la belle saison ‘ 


B.— JA NATURE DU SOL. 


Dans une contrée ji peu favorisée 
Peul-on altendre de la nature du 
car la terre n'est guèr 


par le climat, que 
Sol ? Fort peu de chose, 
e lerlile, Le maïs que l'on r 


encontre 
dans la plaine ne se montre plus; le fr 


oment fait généra- 
lement place à l'orge, au seigle ou à l'avoi 


peut-on culliver la pomme de terr 
rave: aucun arbre fruilier. 


ne. À peine 
e, le choux, la belte- 


Le fourrage est le principal produit; dans cette région 
montagneuse croît en effet une herbe savoureuse et par- 
fumée qui permet aux agriculteurs du pays de nourrir 
quelques belles vaches laitières pour la fabrication du 
« bleu » (1) et du « chevret » (2). 

Les ressources du pays. — Mais à eux seuls, les pro- 
duits du sol seraient insuffisants pour faire vivre pen- 
dant l’année lout entière la population de ces plateaux 
déshérilés; c'esl pourquoi les habitants de la réglon ont 
cherché, de très bonne heure, à suppléer à la pauvreté 
des récolles en s'occupant des travaux industriels. 

La lunetterie, la tabletterie et le tournage eurent tout 
d'abord leur préférence, mais ces industries périclitèrent 
bientôt; ce fui la lapidairerie qui les remplacça. 


(1) Le « bleu », ainsi appelé dans le pays, est le fromage persillé, 
bien connu sous le nom de Septmoncel; il présente quelques ana- 
logie avec le Roquefort. 

(2) Le « chevret » est un fromage très estimé, dont la consom- 
mation est plutôt régionale. C’est un mélange de laits de vache et 
de chèvre, | .. _ 

Il est à remarquer que ces deux fromages, à la différence 
gruyère, sont fabriqués dans chaque famille: 


Elle s'implanta tout d'abord à Septmoncel, puis, 
comme elle procurait d'assez beaux salaires, elle prit 
bien vite un grand développement. 

Actuellement, elle s'étend sur le territoire d'une ving- 
taine de communes, qui forment une zone de 25 kilo- 
mètres de longueur environ, sur 10 de largeur, limitée à 
l'est par la Suisse, au nord par le col des Rousses, et au 
sud par le département de l'Ain. Une seule ville est com- 
prise dans ce réseau : c'est Saint-Claude, où l'on se livre 
surtout à la taille du diamant. 

Quoique s'exerçant dans un rayon très restreint, une 
semblable industrie mérite bien qu'on lui consacre quel- 
ques pages : ce sera l'objet de notre étude. 

Nous diviserons notre travail en deux parties. Dans la 
première, nous rechercherons les origines de cette in- 
dustrie dans le pays, en nous efforçant d'expliquer les 
‘causes de son introduction. 

Nous donnerons ensuite quelques détails techniques 
indispensables sur la taille des pierres fines. | 

La seconde partie sera plus spécialement consacrée à 
l'étude de la Japidairerie au point de vue économique €t 
social. 


PREMIÈRE PARTIE 


CHAPITRE PREMIER 


HISTORIQUE DE L'INDUSTRIE LAPIDAIRE JURASSIENNE 


Les débuts de l'industrie lapidaire sur le plateau de 
Septmoncel ne nous sont guère connu 
voulu découvrir quelques documents authentiques sur 
l'origine de la taille des pierres fines dans la région, 
mais nos recherches n’ont pas abouti. Tout ce qui aurait 
pu nous intéresser à disparu, paraît-il, dans la tour- 
mente révolutionnaire de 1789. 

Nous en sommes réduit à ne citer que le témoignage 
des chroniqueurs locaux et celui des « anciens » du pays, 


pour la période antérieure à la date que nous venons de 


rapporter. 


I. — Origine de la lapidairerie dans le 
Haut Jura. 


Et d’abord, en quel point du Haut Jura a pris nais- 
sance l'industrie lapidaire ? 


s; nous aurions 


sit = 

Laissons à M. Désiré Monnier 
l'intéressante question posée : 

« Les premiers habitants des hautes montagnes qui 
se livrèrent à la taille des pierres fines, furent, aux dires 
de l'auteur, ceux de Septmoncel, » (1). 

Cette assertion semble tout à fait conforme à la réa- 
lité, car la commune de Sepimoncel est la 


le soin de répondre à 


seule men- 
lionnée dans le plus ancien document que nous possé- 


dions sur l'industrie lapidaire jurassienne. Nous voulons 
parler d'un Mémoire sur l'état des manufactures et des 
aris dans l'arrondissement de Saint-Claude, pendant 
l'année 1789 et l'an IX. Au chapitre traitant de l’art du 
lapidaire, l'écrivain souhaite le prompt rétablissement de 
la paix « pour rendre à la lapidairerie une partie de son 
activité, et compenser les pertes essuyées par la com 
mune de Septmoncel pendant les dernières années écou- 
lées » (1). 

Des autres bourgs où l'on taille aujourd’hui la pierre 
fine, il n’est point fait mention. Nous en pouvons con- 
clure, semble-t-il, qu'à l'origine l'industrie lapidaire 
resta concentrée à Septmoncel, dont elle fit son centre. 
Ce ne serait vraisemblablement qu'après 1800 qu'elle se 
serait répandue dans les communes environnantes, pour 
s'étendre davantage encore à partir du milieu du 
xIx° siècle. | 

Mais à quelle époque cette industrie est-elle apparue 
à Septmoncel ? | 

La presque unanimilé dès chroniqueurs locaux s'ac- 


(1) Désiré Monnier, Annuaire du département du Jura, pour 
l’an 1847, pp. 58 et suivantes. | 
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corde à dire que Ta taille des pierres fines s'est inlro- 
duite dans le Haut Jura au milieu du xx siècle. 

Vers 1735. nous dit Roussel, un nommé Michaud, 
du hameau de Thoramvs (à l'époque, scelion de com- 
mune de Sepimonecl se mil, à laide dun our grossier, 
à tailler sans art quelques picrreries, que Genève cm- 
ployva dans horlogerie. Plusieurs voisins intelligents 
l'imitèérent, mais bornée à Genève au début, celte indus- 
trie resta longtemps stationnaire (dans le Jura). 

« En 1770 environ, Picrre-llubert Lancon (de Sept- 
moncel) fit tailler les premiers brillants. On découvrit 
alors le moven de tripler le feu des pierres par la multi- 
plication des facettes. 

En IS17, Chevassus-Berche aîné, introduisit la taille 


des lopazes ct des améthystes. 

| « En 1822, nouveaux perlectionnements : Claude- 
Marie David jeune commença à faire tailler des rubis 
el des émeraudes pour les expédier en Allemagne. 

« En 1828, il fonda à Paris une maison importante, 
une des premieres pour la pierre fine (1). » 

Que penser de celle date de 1735 ? De prime abord, 
elle peut paraitre tout au moins incertaine, car rien ne 
vient la confirmer. Cependant, elle se rapproche beau- 
coup de celle communément assignée aux premiers 
essais lapidaires dans la région. 

Quoi qu'il en soil, la taille des pierres précieuses était 
certainement pratiquée sur le plateau de Septmoncel 
avant 1789; les documents qui suivent en sont une 
preuve. 


{) V. Rousset, Dictionnaire yéographique, historique, ete., ete., 
Et. V, p. 567. 
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€ I n'est aucune industrie qui ait joui, pendant plu- 
sieurs années, de succès plus marqués, et qui ait essuyé 
de plus fâcheux revers que celle de la taille des pierres 
précieuses. Les marcassites, le cristal de roche, les pier- 
res faclices ont tour à tour occupé une nombreuse popu- 
lation, surlout de jeunes gens des deux sexes. 

« Dans la commune de Septmoncel, les envois pour 
Paris de pierres taillécs se sont élevés, en certaines an- 
nées, à la somme de 100.000 francs. L'Espagne et l'An- 
gleterre comptaient fréquemment chacune la même 
somme. 


« Alors un ouvrier laborieux gagnait trois à quatre 
francs par jour; son salaire est à peine actuellement de 
0 fr. 75, parce que les objets de luxe ne sont plus recher- 
chés et que les matières premières se sont élevées à un 
prix excessif. La paix, en rétablissant les relations avec 
les étrangers, pourra rendre à ce métier une partie de 
son activité. Cette probabilité inspire un vif intérêt, 
parce que de toutes les communes situées sur les der- 
nières chaînes du Jura, celle de Septmoncel éprouve 


plus qu'aucune autre le besoin de couvrir par son indus- 


trie la nudité de son sol... 


« Le besoin devenu très pressant de réparer les gran- 
des pertes sera sans doute le plus énergique des stimu- 
lants du travail, lorsque la paix aura rétabli les sources, 
trop longtemps iaries de cette prospérité dont il ne reste 


plus que des souvenirs (1). » 


Ces quelques lignes, extraites d’un rapport adminis- 
iratif d’un sous-préfet de Saint-Claude, sur l'état des 


(1) Archives départementales, Mémoire déjà cité, dont l’auteur 
est M. Baud, sous-préfet de Saint-Claude. * 
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manulaeciures de son arrondissement, pendant l'année 
1789 ef L'an IX, indiquent elatrement que lindustrio lapi- 
daire était exercée à Seplmoncel bien avant 1789. 

Alais nous pouvons encore eiler d'autres témoignages 
à l'appui. 

Le 15 mai 1806, le conseil d'arrondissement de Saint- 
Claude, réuni en assemblée, émettail le vœu suivant : 

«ILexiste à Septmoncel et aux Molunes (1) une manu- 
facture de lapidairerie, qui occupait avant la Révolu- 
tion 600 ouvriers, et qui n'en emploie à présent que 60. 

La diminution de cette fabricalion fait perdre aux 
habitants de ces deux communes 100.000 francs au moins 
par an, perte d'autant plus funeste que cet argent pro- 
venait pour la plus grande partie de l'étranger. 

« Il est à espérer que la paix contmentale ouvrira des 
débouchés nouveaux aux produits de cette fabrique, et 
lui donnera les moyens de retrouver sa prospérité an- 
cienne (2). » | 

Nous reproduirons également une courle annotation, 
inscrite au bas d'un tableau statistique, concernant la 


taille des pierres factices dans le Jura. 

« Avant la Révolution, dit l'auteur, il existait à Sept- 
moncel et aux Molunes une fabrique de pierres factices 
très importante, qui occupait près de 800 ouvriers. 

« Le nombre en est fort diminué en ce moment; cepen- 
dant on conserve l'espoir de le voir se relever (3). » 


(1) Les Molunes (528 habitants), est une commune située dans 
les environs de Septmoncel. 
(2) Archives de la sous-préfecture de Suaint-Claude. V. registre 
contenant les délibérations du Conseil d'arrondissement, en 1806, 
(3) Archives départementales. 
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L'art du lapidaire aurait donc traver 
&uC période de prospérité avant la Rév 
permet d'ajouter foi à la date r 
une industrie, quelle 


sé une assez lon. 
olution : cela nous 
apportée par Rousset, car 
| qu'en soit l'importance, n'est jamais 
Îlorissante à ses débuts, et il est bien à croire qu’il n'en 
à pas été autrement pour celle dont nous parlons. 
Nous pouvons par Suite en conclure que la taille des 


Picrres précieuses s’est implantée dans le Haut Jura v 


ers 
1750, ct très pr 


Obablement pendant la première moitié 
du siècle. | 

Mais comment s’est introduite la lapidairerie dans 
celie région aride et déshéritée par la nature? On s'étonne 
à bon droit qu'un art aussi Spécial soit venu s'installer 
de lui-même dans un milieu où rien ne pouvait l’ins- 
pirer. Il faut nécessairement que quelqu'un en ait favo- 
risé l'éclosion, ou que des circonstances particulières en 
aient provoqué le développement, car sur aucun autre 
point de la France il n'a pu s’acclimater, si ce n’est ce- 
pendant à Paris (1), où les incessants appels de la joail- 
lerie rendent suffisamment compte de son existence, el 
dans quelques localités des départements de l’Ain et de 
la Loire-[nférieure (2). 

Nous empruntons à M. Désiré Monnier l'exposé qui 
va suivre. 

« Je me permetrai, dit l'auteur, de retracer quelques 


passages de ce que j'ai écrit en 1828, sur la lapidairerie, 


(1) On cite le nom de plusieurs Septmoncelois . nes 
capitale ; il est surtout parlé des frères Chevassus-Bere mn . 
treprirent un grand commerce de pierreries à ee 

(2) Nous dirons quelques mots plus loin de ces é | 


lapidaires. 


d'apis es AAC EQUE m'avait fournies M. Vabhé Mer- 


miel tit 

4 Cest vers le milieu due Ar siècle que tes habitants 
des hautes montagnes du Jura commencerent à s'OCCU- 
per de l'art de tailler les pierres précieuses: les premiers 
qui SV jivrérent furent ceux dc Sepimoncel, incités par 
une associalion qui s'était formée à Gex et qui COPTES- 
pondait avec une plus ancienne existant à Genève. (Celle- 
ci envoyait en Prusse, en Perse, dans l'Inde, Île produit 
de ses divers ateliers.) 

« En remontant plus haut, on voit l'origine de ce 
genre d'industrie dans le séjour que fit à Aubonne, Heu 
du voismagc, le fameux voyageur Tavernier (2), qui 
s'était fort enrichi dans sCs Courses lointaines par le 
commerce des pierreries. L'exemple d'un homme qui 
fait fortune dans un état en allire beaucoup d'autres. Ce 
qui acheva de déterminer les habitants de Gex et de 
Septmoncel au commerce des pierreries, ce fut la de- 
mande qu'adressa Îe sophi de Perse au roi Louis XV 


d'une colonie de nos bons faiseurs. M. le comle de Tré- 


(1) I a écrit l'histoire de l’art à Saint-Claude depuis son origi- 
gine. 
(2) Tavernier (1605-1684), le célèbre voyageur, à rédigé ses 
Voyages en Turquie, en Perse ct aux Indes. 
On connaît l'épigranime que lui rima Boileau: 
De Puris à Delhi, du couchant à l'aurore 
Ce fameux voyugeur courut plus d'une fois; 
De l'Inde et de V'Hydaspe, il fréquentu les rois 
Et sur Les bords du Gunge, on Le révère encore. 
En tous lieux, sa vertu fut son plus sûr appui; 
Et bien qu’en nos climats de retour aujourd au, 
En foule à nos yeux il présente 
Les plus rares trésors que le soleil enfantfe, 
Il n'a vien rapporté de sirare que lui. 


vrière, AVail Surtout disfi 
Genève (proche Parent de 
SOCialtion dont nous venon 
En ] ‘absence de tém 
croyons pouvoir nous en tenir 
M. Monnier, car l'appä | 


sujet, nous 
à la version donnée par 


le choix des Mméliers ct des Professions. 
l'exemple de Genève (où s'étaient formée 


S des COrpora- 
tions de ailleurs de Pierres fines) 


qui aurait décidé les 


Qu'il nous soit Permis maintenant d'expliquer com- 
ment, selon toute vraisemblance, l'art de Ja taille est 
Parvenu à Septmoncel. | 

Après avoir voyagé à travers le monde, le célèbre 
Tavernier, dont les récits sont bien COnnus, vint s’éta- 
blir, Paraïît-il, dans la petite ville d'Aubonne (entre Ge- 
nève et Lausanne). I] avait rapporté de ses courses loin- 
taines une grande quantité de pierres de toutes espèces, 
qu'il voulut faire tailler Pour les vendre. Il n'y avait pas 
à cette époque d'ouvriers lapidaires dans la région; on 
rapporte qu'il en fit venir de Paris, qui se fixèrent dans 
le pays. La taille procurant d'assez beaux bénéfices (à 
ce moment, elle n'était guère connue), chacun voulut 
bientôt travailler la pierre fine. Les quelques ouvriers 
installés dans la contrée se mirent à faire des élèves, qui 
apprirent à leur tour le métier à leurs proches et à leurs 


VOISINS. 


(1) M. Désiré Monnier Anitdire du département du Jura, pour 
l'an 1847, pp. 58 et suivantes, | si - 


93 — 
années, l'industrie Japidaire se irouva 
es environs de Genève et même à 
Gex. où elle prit une rapide extension. Elle ne devait pas 
une voice s'ouvrail naturellement devant elle; 
à la suivre. C ‘onlinuant sa marche en 
a Faucille, et vint s ‘établir 
qui devint désormais un 


En quelques 
répandue dans tous | 


rester là: 
elle ne tarda pas 
avant, clle gravit le col de 1 
sur Je plateau de Scplmoncel, 


de ses centres renommés. 

Telles semblent être les étapes successivement par- 
courues par l'art du Japidaire, avant son introduction 
dans le Tfaut Jura. Nous ne nous arrêterons pas à dis- 
cuter la valeur de l'hypothèse que nous venons d'émettre; 


nous ferons seulement remarquer qu elle concorde par- 


faitement avec la généralité des témoignages recueillis 
et la topographie naturelle des lieux. Ce n'est donc point 


une simple conjecture. 
Quant à l’importateur de la taille sur les monts Jura, 


il ne nous est pas connu. Aucun mémoire ne nous à 


gardé son nom. 
On cite bien comme premier lapidaire jurassien un 


nommé « Michaud » (1), du hameau des Thoramys, qui, 
à l'aide d’un tour grossier, auralt commencé à façonner 
sans art des pierrerles pour les horlogers génevois; mais 
c'est tout ce que nous en savons. La plupart des écri- 
vains locaux n'en font même pas mention. 

Seules les archives familiales auraient pu nous four- 
nir des renseignements intéressants; malheureusement 
les uoIues recherches entreprises n’ont pas abouti. | 

Nous sommes donc obligé: de laisser dans l'ombre les 


() Rousset, Dictionnaire géographique, t. V, p. 567 
| + V, pb. ; 


4 
Cicrs tailleurs 
ion mérilé Pourt 


noms des pr 
. ° de pierre : 
ils eussent h PIÊrreS fines Jurassiens : 


ant d'être co a 
à EUX que revient l'honneur d'avoir à. "5" Ca C'est 
aVOIr apporté Je bonheur 


et l’ai $e ot 
aisance dans une Contrée où la nature n'avait guère 
placé que la désolation. | 


À ce titre, ils Sont bien dignes de 


; | figurer en tête des 
annales industrielles Îr 


anc-comtoises. 


II. — Développemen 


t de l’industrie lapidaire 
depuis son origi 


ne jusqu’à nos jours. 


Peu prospère à son début (elle n'occupait que 10 à 
12 personnes) (1), l'industrie lapidaire progressa rapide- 
ment jusqu’à la Révolution. 

Avant 1789, elle faisait vivre 800 ouvriers des monta- 
gnes, selon les uns (2); 600 seulement, d’après les 
autres (3). 

Mais la Révolution lui porta un grand coup; il se pro- 
duisit alors une baisse si considérable dans les salaires, 
que la taille des pierres précieuses fut presque aban- 
donnée. | | 

Les guerres du premier empire ne lui aidèrent pas non 
plus à se relever; quelques ehiffres nous le prouveront : 

En 1806, il n'y avait que 60 lapidaires, tant à Sept- 
moncel qu'aux Molunes:; c'est une délibération du con- 


. 47 58 et 
(1) Désiré Monnier, Annuaire du Jura pour l'an 1847, pp. 5 


. _—. : : triel 
. départementales. Tableau statistique industri 


pour l'arrondissement de Saint-Claude, E  . . _ 
(3) Archives de la sous-préfecture à Saint-Claude. 


délibérations du Conseil d'arrondissement, 1806, 


nn 
, . 
soil d'arrondissement de SaintClaude qui nous l'ap- 
prend. 
En STI. un tableau statistique (D. publié par les soins 
du ministore des manufactures el du ecommerce, en 
le même nombre. Chacun souhaite à celte époque 


accuse | | 
le prompl rélahlissement de la paix continentale, qui, 
seule, peut rendre à la lapidairerie son ancienne pros- 
périté. 

Avec la Restauration, disparaissent les malaises dont 
souffrait depuis si longtemps l'industrie lapidaire : 

En 1825. on compte environ 700 ouvriers tailleurs de 
pierres fines sur le plateau de Septmoncel. 

En 1835, leur nombre est de 675 el de 600 en 1838. 

Puis, jusqu'en 1870, la lapidairerie va rester à peu 
près stationnaire; les salaires sont peu élevés, et subis- 
sent les contre-coups de l'état politique intérieur et exté- 
rieur. 

Mais à partir de 1874, la taille des pierres fines com- 
mence à prendre une grande extension: elle se répand 
dans presque toutes les communes situées autour de 
Septmoncel, et gagne même certaines localités des dé- 
partements voisins. 

Actuellement, elle s'étend sur le territoire d’une vIng- 


(1) Ce tableau se trouve aux Archives départementales: nous 
croyons intéressant d'en reproduire la disposition. 


MINISTÈRE DES MANUFACTURES ET pu COMMERCE 


Département du Jura 


Annnée 1811 
Tableau \° 
PIERRES FACTICES 


TT —— 


Nom des localités. Prix moyen de la journée. | Nombre d'ouvriers, 


Septmoncel et les Molunes. 2 francs. 60 


per name ea à 


| — 26 — 
fame de villages du Haut Jur 


& : 4, où elle 
3.000 à 3.500 personnes ds OCCUPE près de 


cux sexes. 
chiffres düs à l'obligeance 
PETSonnes du pays. Ils ne concernent, il] 
vrai, que les bourgs les plus populeux de la zone l i- 
daire ; mais ils permettent, du moins, de se faire : 
idée très exacte de l'importance de la lapidairerie dans 
l'arrondissement de Saint-Claude. 


Voici d’ailleurs quelques 
de plusieurs 


Seplmoncel, sur une population de 1.414 habitants, 
comple environ 950 ouvriers lapidaires, et 15 négociants 
en pierreries. 

Aux Molunes (528 habitants), il y à 300 à 400 lapidai- 
res. Dans les villages de Lajoux et Mijoux (723 habi- 
lants), la taille occupe environ 400 ouvriers. 

Il en est de même à Lamoura, où l'on trouve 500 lapi- 
daires sur 800 habitants. | 

Et semblable proportion se rencontre dans presque 
toutes les communes (1) des hauts plateaux jurassiens. 

Nous devons mentionner également la ville de Saint- 
Claude, où l’on façonne plus spécialement le diamant, 
en faisant remarquer, toutefois, que l'industrie lapidaire 
n'y tient pas la place qu'elle occupe dans les autres 
localités de la haute montagne; ainsi, sur une popula- 
tion de 10.737 habitants, 800 ouvriers à peine façonneni 


(1) Les villages de l arrondissement de Saint-Claude où l’on taille: 
la pierre fine sont les suivants : Septmoncel, Les Molunes, Lamoura, 
Lajoux, Mijoux (jonction des départements de l'Ain et du Jura). 
C’est dans ces cinq communes surtout qu’on trouve les « vieux » 
lapidaires. 

Cingustrel, Longchaumois, Haute-Molune, Les Bourne Les 
Moussières. Villars-Saint-Sauveur, Cuiserette, Coyrière, Larrivoire, 
Vulvoz, Choux, Viry, Rogna, Ranchette et Saint-Claude, 


mm 


mn ne 
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la pierre; c'est me bien faible proportion, si l'on se 


reporte aux chiffres cités plus haut, 
Tel est l'état actuel de la lapidairerie, la mère nourri- 


cière du pays, dont le siège principal est toujours Sept- 


moncel. 


CHAPITRE II 


CAUSES Qui EXPLIQUENT LA LOCALISATION 
DE LA LA PIDAIRERIE 
DANS LA RÉGION SEPMONCELOISE 


N'y a-t-il pas lieu de s'étonner vraiment de Ja locali- 
sation de l'industrie lapidaire sur le plateau de Septmon- 
cel ? | ï 

On eût compris qu'un art aussi spécial, nous dirons 
même aussi minutieux, se fût rélugié dans quelque cen- 
tre urbain, où les travaux les plus délicats trouvent un 
milieu favorable à leur développement et des encourage- 
ments loujours nombreux. Mais on s'explique difficile- 
ment son établissement sur les montagnes arides du 
haut Jura. | 

À quelles causes particulières faut-il donc en rattacher 
l'introduction ? oo 


La première, et la seule d'ailleurs qui puisse expliquer 
la diffusion rapide de la lapidairerie dans le Haut Jura, 


= 0 

c'est la convenance parlaile de la profession de lapidaire 
avec la condition et le genre de vie des habitants de cette 
zone élevée. Rien n'est plus curieux, en effet, que l'exis- 
lence de ces intrépides montagnards; pour en avoir une 
idée exacte, il suffit d'étudier la configuration générale 
du pays. 

Dans ce petit coin du Jura, les habitations sont très 
dispersées: on n’aperçoit, de tous côtés, que fermes 150- 
lées, accrochées aux flancs des coteaux, enfouies au 
milieu des arbres ou perchées comme des nids d'aigles 
au-dessus des rochers. | 

Pendant la belle saison, cette dissémination (particu- 
lière, à vrai dire, à celte partie du département), ne pré- 
sente pas d'inconvénients. C'est même un agrément, 
mais dès que vient l'hiver, il n'en est plus tout à fait 
ainsi. 

A partir de novembre, une épaisse couche de neige 
couvre le sol, interceptant les passages les plus larges 
et les plus faciles. Chaque habitation est, dès lors, isolée 
au miheu de la campagne, il ne faut plus songer à 

‘sortir de sa demeure jusqu'au retour des premiers beaux 
jours d'avril. 

Que faire pendant les longs mois que dure cette 
séquestration ? 

De très bonne heure, les habitants de ces hauts pla- 
leaux songèrent à s'adonner aux travaux manuels. Ils 
s'occupèrent d'horlogerie, de lunetterie, de tabletterie et 
de tournage. Ces diverses industries étaient facilement 
praticables à domicile, elles n'eurent pas de peine à s'in- 
troduire parmi la population de ces montagnes. 


se A0 

Mais la concurrence régionale et étrangère (1) 
bientôt leur porter un coup fatal. 

La fabrication de tous les objets de tabletierie connus 
aujourd'hui sous le nom d'articles de Saint-Claude, ne 
suffisant plus à occuper à elle seule tous les ouvriers que 
faisaient vivre autrefois les industries tombées, il fallut 
chercher ailleurs (2) les ressources nécessaires pour faire 
face aux dépenses de la vie quotidienne. 


devait 


(1) Nous voulons parler de l’insoutenable concurrence dé Besan- 
çon et de la Suisse pour l’horlogerie, et de Morez pour la Tunetterie. 
Actuellement, on fait encore quelques horloges à Morez et dans 
les villages environnants, mais cette ville s’est plutôt spécialisée, 
depuis quelques années, dans la fabrication du pince-nez et de la 
lunette; c’est ainsi que la plupart des grosses maisons parisiennes 
7 possèdent des ateliers. - : 

Longchaumois (commune du canton de Morez), a des fabriques 
de mesures linéaires qui rivalisent avec celles de la région de Saint- 
Claude. | 

(2) Les plus intrépides parmi les habitants du pays se firent 
- rouliers, d’autres se mirent à peigner le chanvre. . 

Jusqu'au milieu du siècle dernier ces deux industries, toutes lo- 
cales, furent très florissantes. 

Chaque année, le roulage rapportait de beaux bénéfices aux pro- 
propriétaires de nombreux attelages comtois dont les convois fati- 
guaient les routes dans toutes les directions, mais surtout du côté 
des villes. 

Le peignage du chanvre permettait aussi à ceux qui s’y livraient 
de réaliser quelques économies dans le cours de leurs pérégrinations 
à travers les provinces, Leur départ avait lieu tous les ans à l’en- 
trée de l'hiver; jusqu'aux premiers beaux jours, ils parcouraient 
les campagnes, travaillant partout où l'ouvrage s’offrait à eux. 
(Is émigraient ainsi au nombre de 5 à 600 chaque année.) 

Mais, avec les progrès de la civilisation, ces deux sources de re- 
venus disparurent presque complètement à leur tour. | 
Les filatures mécaniques remplacèrent le peignage du chanvre à 
la main, et la multiplication des voies ferrées supprima le roulage, 


qui n’est plus employé maintenant que pour le transport des mar- 
chandises. | | 
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À celte époque. la taille des picrres fines élait déjà 
praliquée à  Scpimoncel; elle avait donné, jusque-là, 
d'assez beaux résultats! ehacun se mit à travailler la 
pierre précieuse. En l'espace de quelques années l'indus- 
trie lapidaire se répandit, comme une tache d'huile, sur 
le plateau de Septmoncel tout entier. 

Tout concourait, d'ailleurs, à en favoriser l'extension; 
elle pouvait facilement se pratiquer en famille, et sous 
ce rapport, elle entrait pleinement dans les mœurs de 
la population de la contrée. Ce qui prédomine, en efiet, 
dans cette partie de la Franche-Comté, c'est le goût du 
chez soi. L'ouvrier n'aime pas l'usine; il ne se plie qu'à 
conire-cœur aux nécessités du travail en commun. L’ate- 
lier, pour lui, c'est la maison où il va et vient librement, 
entouré de tous les siens. 


II 

De plus, l'industrie de la taille présentait certains 
avantages. 

ÆElle permettait d'abord de suppléer dans une large 
mesure à l'insuffisance des produits agricoles, récoltés 
dans le pays. Nous verrons plus loin, en effet, que la 
condition des lapidaires jurassiens est des plus enviables; 
il est bien peu d'industries dont les salaires soient aussi 
élevés, | 

Et puis, le travail de la pierre n’exigeant pas l'emploi 
d'une force motrice de grande importance, est, pour 
ainsi dire, abordable à tous. (Les seules dépenses sont 
celles de l'outillage, et elles sont fort restreintes.) 


= 59 
Aussi, pour toutes ces raisons, pril- 


elle bien vite une 
CxXICnsion que rien ne pouvait faire pa 


‘évoir jusqu'alors. 


III 


Cependant, il ne faudrait pas attr 


causes, l'établissement de la lapidair 
SCplmonceloise. 


ibuer à ces seules 
erie dans la région 


Il ne faut pas oublier que pendant de longues années 
l'industrie horlogère fut très florissante dans le Haut 
Jura; or, la taille de la pierré pour horloges fut précisé- 
ment l'une des principales occupations de ces habiles 
Mmontagnards. N'avons-nous pas vu précédemment, d'ail- 
leurs, que le premier lapidaire jurassien façonnait la 
pierre fine pour les horlogers genevois | 

En admettant done que l’art du lapidaire n'ait pas été 
parfaitement connu des habitants de ces plateaux avant 
la date présumée de son introduction (ce dont on ne peut 


pas douter), on peut néanmoins affirmer que les pre- 


mières notions leur en élaient acquises. 

Et c'est dans cetie longue, quoique imparfaite prépa- 
ralion, qu'il faut voir la principale cause de l'établisse- 
ment de la taille sur le sommet des monts Jura 


IV 


Mais nous devons ajouter que la stérilité du sol fut la 
première inspiratrice de cet élan industriel; les ressour- 
ces lirées de l’agriculture ne suffisant pas à faire vivre 
durant l’année entière la population de cette zone déshéritée. 
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I est difficile, en effet, de se faire une idée exacte 


de la situation agricole dans le Haut Jura; la température 


aysan n'ose pas semer, de 


v est si inclémente, que le p 
peur de ne pas récoller. Ainsi, il n'est pas rar 


e que les 


premières neiges ensevelissen! moissons el grains sous 


une épaisse couche de frimas. 

La configuration générale du pays est souvent aussi 
un obstacle à la cullure du sol : adossées, pour la plu- 
part, aux flancs des coteaux, les terres sont générale- 
ment d'un abord difficile. En beaucoup d’endroits, la 
raideur des pentes est si prononcée, que l'accès en est 
complètement interdit aux attelages nécessaires au 
labour. 

Aussi, délaissés par l'agriculteur, que rebute un tra- 
vail trop dur et trop coûteux, ces terrains ne tardent-ils 
pas à devenir incultes : au printemps, ils se couvrent 
d'une herbe fine et savoureuse, qui sert au pâturage des 
bestiaux. C’est leur seule production. 

Dans cette contrée, d’ailleurs, la nature même du sol 
n'en permet pas toujours la mise en valeur: le pic ren- 
contre à chaque pas d'immenses bancs de rochers calcai- 
res, la surface en est jonchée de pierres et remplie de 
ronces. oo | 

Que les habitants de cette triste région aient cherché 
à suppléer au faible rendement du sol par d’autres tra- 
vaux plus sûrs et plus rémunérateurs, nous n'avons donc 
pas lieu d’en être surpris : leur exemple, au contraire, 
mérite d’être cité, car, au lieu de fuir (1), comme beau- 


(1) IL est à remarquer, en effet, que les émigrants ont été 
beaucoup moins importantes dans l'arrondissement de Saint-Claude 
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COUP d'autres, vers un ciel plus clément, ils se sont 


ingéniés, sans perdre courage, à irouver le moyen d 
en de 


que dans les autres, Il suffit pour s'en rendre compte de consult 
les statistiques officielles sur le dénombrement de la population . 

Depuis l'année 1836, prise comme base, le département du de 
a subi une perte de 54.067 habitants, soit 17 %. | 

Cette diminution, due en majeure partie à l’émigration (M. le 
docteur Chevrot l'évalue à 14 % dans son rapport au Conseil gé- 
néral sur la dépopulation des campagnes), se répartit de la façon 
suivante : 


IT. — ARRONDISSEMENT DE LONS-LE-SAUNIER * 
Population en 18386 ..........,............ 109.231 habitants 
Population en 1901 ..........,............ 87.794 habitants 

Perte. . . .. 21.487 h. ou 20 % 
II. — ARRONDISSEMENT DE DOoLE. 
Population en 1886 ...............,....... 74.828 habitants 
Population en 1901 .........,,......,.,.... 66.320 habitants 


Perte. . . .. 18.508 h. ou 24.6 % 


IIT. — ARRONDISSEMENT DE Pozreny. 


Population en 1836 ................,...,.. 80.549 habitants 
Population en 1901 ......,................ 56.607 habitants 
Perte. . . .. 28.942 h. ou 30 % 
IV. — ARRONDISSEMENT DE SAINT-CLAUDE. 
Population en 1836 ssssssivisssssnessssese d1.522 habitants 
Population er TOOL :sstissshadussasespess 49.567 habitants 


Perte. . . 1.955 h. ou 3.8 % 


L’arrondissement de Saint-Claude est donc bien celui où l’émi- 
gration à fait les moindres ravages. . 

Nous pourrions même pousser plus loin notre analyse et étudier 
successivement chacun des cantons qui composent l’arrondissement 
de Saint-Claude ; il nous serait facile de constater que la population 
du Haut Jura s’est maintenue dans les seules régions où se sont 
rencontrées des industries assez prospères pour la faire vivre. Ainsi 
c’est grâce à l'existence de la taille des pierres fines que le canton 
de Saint-Claude et celui des Bouchoux n’ont perdu respectivement 


&. 
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vivre sur une ferre qui leur refusait la satisfaction de 
lours plus pressants besoins. 

Ainsi s'explique la localisation de l'industrie lapidaire 


dans les monts Jura. 


que 13 % et 26,5 % de leurs habitants depuis 1836, tandis qu’au 
contraire, le canton de Saint-Laurent a diminué dans la propor- 
tion de 42,17 %, par suite de la disparition du roulage. 

Septmoncel, le chef-lieu de la zone lapidaire, a même augmenté 
son chiffre d'habitants depuis; de 1.302 habitants qu'il possédait en 
1836, il est arrivé à en compter 1.414. 

On ne saurait donc trop souhaiter le maintien dans la région de 
toutes les industries de famille qui, comme la lapidairerie, procu- 
rent l’aisance et le bonheur à ceux que la terre ne peut nourrir. 

C'est bien pourquoi M. le docteur Chevrot, dans son rapport 
déjà cité, demande « l'installation d'usines à la campagne » pour 
empêcher les progrès de l’émigration. Ce serait peut-être un moyen 
d'arrêter l'exode vers les villes. 

Nous reproduisons, à la fin de ce chapitre, deux graphiques qui 
montreront la dépopulation dans le département et dans chaque ar- 
rondissement. 
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CHAPITRE IT 


L'INDUSTRIE DE LA TAILLE DES PIERRES FINES 
SON OBJET 
SES PROCÉDÉS, SES INSTRUMENTS 


Nous connaissons l'origine de l'industrie lapidaire et 
les raisons de son établissement sur le plateau de Sept- 
moncel; avant d'en poursuivre l'étude, au point de vue 
économique et.social, il nous semble indispensable d'in- 
diquer en quoi elle consiste et comment elle se pratique. 


I. — Objet de la taille. 


Qu'elles proviennent de gisements cristallins ou de 
sables d’alluvions, les pierres précieuses se présentent 
tantôt sous la forme de cailloux « roulés », aux angles 
plus ou moins arrondis, tantôt sous la forme de cristaux. 
Au moment de leur extraction, elles sont loin d'égaler 
en beauté les superbes échantillons que l’on admire dans 
les vitrines dés joailliers. Il faut les débarrasser d’abord 
de la couche terreuse externe qui les rend opaques; puis, 
comme la valeur des pierres précieuses dépend surtout 
de leur éclat à la lumière, de leur indice de réfraction, il 
est nécessaire d'en faire ressortir la beauté naturelle et 
même d'en augmenter les feux, s’il se peut, au moyen de 


site 

combinaisons snantes, en rapportavee leurs dimensions 
el leur pureté. Cest à précisément Fobjet de Ta taille. 
Nous sommes amsi naturellement amené à étudier 


l'art du lapidaire dans ses principes les plus généraux. 


II — Les procédés. 


Les opérations auxquelles se livre l'ouvrier lapidaire 
sont au nombre de deux (1) : 

a La taille proprement dite. 

b\ Le polissage. 

L'une et l'autre ont pour but commun de faire rendre 
à la pierre brute le plus de reflets possible; mais pour 


(1) Le diamant, avant d'être taillé et poli, doit subir des opéra- 
tions préparatoires : le clivage est la première. 

A) Le clivage. — Il est bien rare en effet de rencontrer des 
pierres sans défauts; le plus souvent elles contiennent des impu- 
retés, des fentes, des bulles d’air, qui nuisent à leur éclat. Pour 
les faire disparaître, il est nécessaire d'avoir recours à l’interven- 
tion d'un cliveur, dont le rôle est de décomposer la matière pré- 
cieuse défectueuse en autant d'échantillons de valeur qu'il est 
possible, suivant la grosseur du brut. Il utilise pour cela, la pro- 
priété que possède le diamant d’être clivable suivant des direc- 
tions parallèles aux faces de l’octoèdre régulier. 

Cette opération est certainement la plus difficile de l’art dia- 
mantaire, car le cliveur doit joindre à une grande expérience, la 
connaissance parfaite des lois de la cristallisation. 

Aussi, ses salaires sont-ils toujours très élevés (ils varient de 
80 à 50 francs par jour). 

Peu nombreux dans la région (il y en a deux seulement à Saint- 
Claude), les cliveurs ne font pas d’apprentis et travaillent à do- 
micile. | 

Mais après le clivage, il faut encore donner à la pierre la forme 
grossière qu’elle doit revêtir, c’est lébrutage. 

B) L'ébrutaye. — Cette opération, qui exige une grande légèreté 
de main et précède la taille proprement dite, est très-importante, 
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Ce sont donc deux Procédés tout à fait différents 
Avant de donner quelques renseignements sur | 
que de chacun d'eux, nous croyons utile de déer 
dement les instruments de travail du lapidaire; en consi- 
dérant à part, pour la plus grande clarté du sujet et 
aussi en raison des propriétés physiques toutes Spéciales 
du diamant, les outils servant à l’ouvrier diamantaire. 


la prati- 
ire rapi- 


II. — Instruments des lapidaires. 


A. — Outillage des ouvriers qui ne façonnent pas 
le diamant. 


Comme le travail de la taille se décompose en deux 
Opérations distinctes, nous indiquerons successivement 
de quoi l’on se sert pour les exécuter l'une et l’autre. 


car c’est l’ouvrier ébruteur qui fait de l'échantillon à travailler 
un brillant ou une rose. 

Les ouvriers qui pratiquent ce travail sont également peu n6m- 
breux (environ 150 à Saint-Claude). 

Les pierres précieuses autres que le diamant ne nécessitent pas 
de clivage; elles sont sciées lorsqu'il est besoin de les débarrasser 
des impuretés qu’elles contiennent, mais c’est la seule opération 
qu'elles subissent avant d’être confiées au lapidaire. 
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19 POUR LA TAILLE PROPREMENT DITE 


L'installation du lapidaire Jurassien est des plus sim- 


ples : il se procure d'abord : 


a) Le moulin (ou meule). 

On appelle ainsi le disque de métal qui sert à user les 
pierres précieuses. 

Cette meule, de 0 m. 20 à 0 m. 25 de diamètre est 
montée sur un pivot qui la traverse en son centre et lui 
permet de tourner horizontalement âutour de son axe. 

Anciennement, on se servait de moulins en plomb (1), 
mais ce système présentait de graves inconvénients : il 
provoquait d'abord, chez l’ouvrier, la maladie bien con- 
nue sous le nom de « saturnisme » ou coliques de plomb. 
De plus, les meules de cette composition rendaient_très 
difficile et très longue la taille des pierres dures; aussi 
fut-il bien vite abandonné. 

Aujourd'hui, on se sert de roues en cuivre, qui s'usent 
moins facilement et ne nuisent en aucune façon à la santé 
du lapidaire. 

Pour dégrossir (2) sans peine toutes les pierres, quelle 
qu'en soit la dureté, la meule est incrustée de diamant 


(1) On ne les emploie plus actuellement que pour la taille des 
pierres tendres, comme l’opale, la turquoise; on les recouvre de 
poussière d’émeri, au lieu de poudre de diamant. 

(2) Quelques ouvriers ont deux meules; l’une pour l'ébauchage 
(ou l’ébrutage), l’autre pour la taille proprement dite; mais la 
grande majorité n’en a qu'une pour ces deux opérations. La pou- 
dre la plus fine est alors incrustée sur les bords, eb la plus grosse, 
près de l’axe, ce qui permet à l’ouvrier d'éviter l’achat d’un second 
moulin. 
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L'outillage complet du lailleur de pierres fines com- 
prend encore trois autres instrumenls : 


e) Le bâtonnel ou. bâton mécanique. — Le bâtonnet 
est un petit morceau de bois de 0 m. 15 à 0 m. 20, de la 
grosseur d'un crayon, appointé des deux bouts. A l'une 
des extrémités, l'ouvrier soude la pierre à tailler au 
moyen d'un ciment (1) spécial, tandis qu'il introduit 
l'autre dans les trous d'une sorte de cône mobile ce 
versé, qui lui sert de point d'appui. 

On devine les difficultés de la taille avec un instrument 
aussi primilf; il faut vraiment que le lapidaire soit d' . 
habileté pour ne pas commettr Pe 

a des facettes, ct abi 
onglemps, per 


e des irrégularités 
mer la pierre. 
sonne ne Songea à perfec- 


(1) Le ciment | 
) ciment est composé de gomme | 


se vend i 7 1: ; 
nd en plaque ou en poudre aque, verre pilé et cire. Il 


lionner l'antique bâtonnet. C’est seulement il ÿ à quinze 
ans environ, qu'un lapidairé de la région de Septmoncel 
se mit à construire le «bâton mécanique», dont se servent 
actuellement presque tous les tailleurs de pierres fines 
du Haut Jura, à l'exception ceperidant des vieux prati- 
ciens, rebelles aux inventions modernes. 

Le nouveau bâton, malgré l'appellation qui lui a été 
donnée, est de construction lout à fait simple. Il diffère 
même très peu de l’ancien, que l'on a seulemént modifié. 
I n'est pas besoin d’abord de le tenir à la main; il se’ 
glisse dans un étui, où il est solidement maintenu. 

Îl'est, en outre, entouré d'un petit anneau à pans cou- 
pés, réguliers, disposés en forme d'hexagone, qui empé- 
chent toute rotation du bâton sur lui-même, et permet 
ainsi à l’ouvrier de tracer, presque automatiquement, 
des facettes d'une régularité irréprochable. 

[1 ressemble donc beaucoup au bâtonnet primitif, mais 
il est du moins beaucoup plus pratique que lui. C’est 
précisément ce qui explique le succès qu'il a rencontré 
auprés de la plus grande partie des lapidaires de la 
région. 

d) L'invention ou évention. — Quant à l'invention, elle 
est pour le tailleur de pierres précieuses l'instrument le 
plus indispensable. 


1 
quer des séries de trous superposés, destinés à recevoir 
l'extrénuté supérieure du bâtonnet et à donner à celui-ci 
j'inclinalson convenable. 

L'évention moderne est un peu différente avec l'appa- 
rition du baton mécanique, il à fallu nécessairement fui 
faire subir quelques modifications pour la rendre utili- 
sable. 

Ce nest plus aujourd'hui qu'une simple planchette de 
hois ou de cuivre, munie de trous superposés Cf symétri- 
quement placés: une vis la fait mouvoir dans toutes les 
directions, au gré de l'ouvrier. Au bas, se trouve une 
jamelle métallique qui s'avance presque jusque sur Îe 
moulin. 

Avant de se mettre à l'œuvre, le lapidaire introduit 
d'abord l'extrémité supérieure du bâtonnet dans le trou 
qui lui convient, puis, à l’aide de la main, il immobilise 
complètement le corps du bâton, en le maintenant appli- 
qué contre la lamelle (les pans coupés placés autour ser- 
vant de crans d'arrêt pour la formation de chacune des 
facettes). 

L'utilité de l'évention est donc incontestable. 


e) Le tableur ne semble pas aussi nécessaire; beaucoup 
de lapidaires ne l'emploient pas. Cependant, 1l présente 
de grands avantages. 

Il sert, comme son nom l'indique, à façonner la 
« table » des pierres fines. (En termes du mélier, on 
appelle table la surface plane qu'on remarque sur la 
partie supérieure du bijou; c'est le dessus. Destinée à 
frapper l'œil à première vue, on ne saurait croire 
combien les lapidaires prennent de précautions pour 
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Cependant, la plupart des ouvriers de la région n'en 
sont pas munis; la longue pratique du métier leur permet 
de ne point s’en servir, ct ils ne voient aucune raison 
pour changer de manière de faire. 

Pour terminer la description de l'outillage nécessaire 


au tailleur de pierres fines, nous devons ajouter que la 
meule devant toujours être humide, on installe habituel- 


lement à ses côtés un petit réservoir, d'où l'eau 
s échappe goutte à goutte pour couler sur le.disque en 
mouvement et humecter ainsi la poussière de diamant 
qui le recouvre. 


2° INSTRUMENTS POUR LE POLISSAGE. 


Ils sont semblables à ceux que nous venons d'énumé- 
rer, sauf le moulin, qui n’est plus en cuivre, comme pré- 
cédemment, mais en bronze. | . 

De même forme que celui employé pour la taille, il 
est, par contre, un peu plus large (on trouve des Heu 
qui n'ont guère que 0 m. 15 ou 0 m. 18 de 
tandis que la roue à polir a toujours au moins 0 m. 22). 


He 
De plus, il n'est pas recouvert d'égrisée (1), mais seu- 


lement enduit de tripoli broyé et délayé avec de l'eau, 


form 
Avant d'étendre ce maslie, on fait subir une certaine 


ant une pâte, ni trop épaisse, ni trop claire. 


préparation à la meule. 

Au moyen d'une lame d'acier un peu forte, le lapidaire 
trace sur les bords du disque des hachures obliques et 
croisées, profondes de 1/20 de millimètre environ, qui 
sont destinées à recevoir le tripoli. La meule peul ainsi 
servir pendant un certain temps, sans qu'il soit besoin 
de l’enduire à nouveau. | 

La roue à polir, nous l'avons fait remarquer, n'est pas 
de même composition que celle employée pour la taille; 
cette différence est facile à expliquer. 

Il faut, pour donner du brillant aux pierres, un métal 
qui n’attaque pas le minéral taillé; or, le cuivre ne peut 
pas être utilisé pour ce genre d'opération, en raison pré- 
cisément de-sa trop grande dureté. Le bronze, au con- 
traire, réunit toutes les qualités voulues; il est d'abord 
plus tendre, et surtout plus poreux; les effets du frotte- 
ment sont ainsi considérablement atténués. 

C'est pour la même raison que l’égrisée (ou boart) est 
remplacée par le tripoli pour le polissage, car il faut 
avant tout que la pierre soit intacte. 

On ne se sert même pas de meules en bronze pour 
les échantillons très tendres (turquoises, opales, etc.) 


| On à recours, soit à un disque d'étain, soit à une roue 
en bois d’aulne, | 


On voit par la combien est délicate la tâche du lapi- 


(1) La poussière de diamant s'appelle égriséé ou boart 


— 6 — 

nt faire preuve de 
r ne mériter aucun 
aucune diminution de s 


arrivons Maintenant à l'étu 
du tailleur de diamant. 


daire, 1] doit vraime 
Professionnelles pou 
tout n'encourir 

Nous en 


grandes Qualités 
l'éproche et sur. 
alaire. 


de de l'outillage 


B: Instruments du diamantaire. 
Le Li TAILLE PROPREMENT DITE 
a) La meule, — Pour user la: pierre de diamant, l'ou- 


vrier lapidaire se sert d'une meule horizontale, en ‘onte, 
dont la vitesse de rotation est considérable (environ 2.400 
tours à la minute). 

Autrefois, cette meule était tournée à bras; mais ainsi 
pratiquée, la taille était fort difficile; de plus, elle était 
d’une lenteur désespérante. Aussi, de très bonne heure, 
eut-on recours à la force motrice (eau, vapeur, électri- 
Cité). 

Le diamant ne pouvant être usé que par sa propre 
poussière, le lapidaire a Soin, avant d'en entreprendre 
la taille, d’incruster la meule d'égrisée (ou boart), fine- 
ment pilée, qu'il humecte d'huile, afin de lui donner de 
l'adhérence. Pour faire entrer cette poudre dans le métal, 
la roue est rayée obliquement jusqu'aux bords. On ne 
saurait croire combien le choix en est difficile. Il faut, 
en effet, qu'elle ne soit ni trop molle, ni trop dure, car 
la poudre s'y incrusterait trop ou pas assez. os pour- 
quoi, dans la région de Saint-Claude, on laisse à chaque 


ouvrier le soin de se la procurer. 


Anciennement, elle élait au contraire fournie par le 
patron, mais ectte façon de procéder ne devait pas lar- 
der d'être abandonnée, car elle suscilait des Jalousies 
entre Ouvriers, les moins habiles d’entre eux prétextant 
que la mauvaise qualilé de leur meule était la seule cause 
de leurs maigres salaires. 

Avec le système actuel, les conîlits de ce genre ne sont 
plus à craindre : un ouvrier possède-t-il une meule défec- 
tucuse ? il est seul responsable de l'avoir mal choisie et 
ne peul s'en plaindre à personne. Toute discussion est 
ainsi évitée. 

Le moulin du lapidaire doit être restauré plusieurs fois 
par an; dès qu'il n'est plus capable d'attaquer les pierres, 
il faut l'incruster à nouveau (1) de poudre boart. C’est 
pour cela que certains ouvriers ont une roue de re- 
change, toute prête à fonctionner, au cas où ils seraient 
pris au dépourvu. 


b) Le tour. — La meule est montée sur une table mas- 
sive, en bois épais, que traverse l’axe de la roue; c’est 
le tour du diamantaire. En dessous, se trouvent les 
engrenages qui servent à actionner le disque. 

Dans les usines, chaque tour est en communication, 
au moyen d’une petite courroie, avec un arbre de couche 
qui traverse l'atelier et donne la force motrice à tous les 
tours placés sur son passage. 


Un mécanisme spécial permet l'arrêt de la meule au 
gré de l’ouvrier. 


(1) Quarit à la quantité de poudre employée, elle est fort varia- 


ble. Tout dépend du nombre d'échantillons façonnés et de leur 
dureté, 
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le diamantaire lui-même. 
Comme elles son! plutôt rares dans la r'ÉglOn, nous 
croyons inutile d'en parler davantage, 
: Nous insisterons au contraire sur : 


c) Les pinces du tailleur de diamant. — Elles servent, 
ainsi que le bâtonnet du la 


pidaire, à tenir la pierre pen- 
dant la taille. 


Ce sont des espèces de tenailles en fer, composées 
d'une partie droite de 0 m.10à 0 m: 15 de longueur, et 
d’une autre recourbée en bec de canne, qui repose sur le 
tour et maintient les pinces dans une position horizon- 
tale au-dessus de la meule. | 

‘À leur extrémité se trouve ce qu'on appelle la « co- 
quille ». La pierre ne pouvant pas se monter à l’aide du 
ciment, à cause de la chaleur dégagée pendant la rota- 
tion de l'appareil, on fait alors usage d’une composition 
de plomb et d’étain que l’on coule dans une demi-sphère 
en cuivre, la coquille, terminée par une petite tige de 
même métal. : | 

Lorsque le. mélange est encore chaud, l'ouvrier, on 
à l’aide de pinces, soit avec ses doigts, y place le da 
mant, suivant la direction voulue, en ayant bien som 
que le côté à tailler dépasse un peu la sphère. Il nent 
ensuite le refroidissement de l'alliage pour se mettre à 
l'œuvre. 

Il opère ainsi jusqu'à l’entier achèvement des facettes 
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Le diamantaire, à la différence des autres lapidaires, 


peut donc librement disposer de ses mains; mais cet 
avantage n'en est pas un en réalité, car le tailleur de dia- 
mant est astreint à une surveillance de tous les instants. 
La vitesse de rotation du disque l'oblige à soulever très 
fréquemment les pinces, pour ne pas avoir à déplorer 
des pertes de matière précieuse. 


£° LE POLISSAGE. 


Les diamantaires se servent des mêmes instruments 
pour le polissage que pour la taille. 

Une seule différence est à signaler, c'est l'emploi de 
poudre d'émeri finement pilée et humectée d'huile, au 
lieu de la poussière de diamant, qui aurait attaqué la 
pierre sans la polir. | 

On utilise pour cette opération la meule employée pour 
dégrossir le diamant brut; car on se souvient qu'elle n'est 
Pas recouverte entièrement d'égrisée. | 

Une seule roue suffit donc pour tailler el polir le dia- 
Mant; quelques ouvriers en ont deux, mais c'est la mino- 
rité. 

D 
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() Une vis de pression placée à l'extrémité des pinoés, a. 

au lapidaire de donner à la coquille, et par suite à la pierre, 

Position nécessitée pour la perfection de la taille. 
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LES PIERRES TAILLÉES DANS LA RÉGION LAPp 


IDAIRE 
JURASSIENNE 


Nous cr'OYons intéressant de faire ici un rapide histo- 
rique des pierres taillées dans la région de Septmoncel 
depuis l'introduction de l'industrie lapidaire dans le Haut 
Jura. 

« La première substance façonnée par les lapidaires 
Jurassiens, nous dit M. Désiré Monnier, fut le cristal de 
roche, on le tirait du Valois. Ensuite, ils taillèrent le 
strass, ainsi appelé du nom de l'inventeur, et qui est une 
imitation du diamant. | 

« L'art est parvenu, par une suite de nouvelles tenta- 
tives, à contrefaire toutes les pierres précieuses, pour 
servir toutes les fantaisies du luxe. 

« Le travail des cristaux factices introduit dans nos 
montagnes y mulüplia singulièrement les ateliers. On 
vit alors dans toute la France ces brillants montés sur 
or, relever les bagues, les montres, les colliers, les bra- 
celets, les peignes, les aigrettes; en un mot, depuis les 
croix, que les femmes du peuple portaient autrefois sus- 
pendues à leur cou, jusqu'aux décorations de chevalerie 
les plus enviées, les pierres fines ou artificielles obtin- 
rent le privilège de tout embellir. 

« Aujourd'hui, la pierre de strass est presque entière- 
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née 1789 et l'an IX, que les Marcassiles, le cristal de roche, 
es pierres factices ont tour à tour OCCupé une nombreuse 
populalion dans la région de Sepimoncel ; (2). 

En 1811, on taillait encore les pierres factices : nous 
en avons comme preuve le titre d’un tableau statistique 
publié à cette époque par le ministère des Arts et Manu- 
factures et reproduit plus haut, page 25 (3). 

Et il en fut ainsi Jusqu'au milieu du xix° siècle environ. 
Mais depuis lors, le strass (4) a presque complètement 
perdu son ancienne faveur. | 

Aujourd'hui, les lapidaires septmoncelois ont laissé 
le « faux » pour ne travailler que la véritable pierre fine. 
Ils façonnent de préférence les échantillons les plus durs: 


(1) M. Désiré Monnier, Annuaire du Jura, pour l'an 1847. 

(2) Archives départementales. Mémoire de M. Baud, sous-préfet 
de Saint-Claude, ouvr. cité. 

-(8) Archives départementales. 

(4) Le strass, dû à Joseph Strasser (d'où son nom), est un verre 
très blanc, très limpide, imitant le diamant. C’est une substance 
fort Complexe, qui contient du cristal de roche, du minium, de la 
botasse caustique à l’alcool, du borax calciné et une faible dose 
d’arsenic. | 

Au début du xrxe siècle, on trouva le procédé pour imiter toutes 
eS pierres précieuses de couleur, en teintant le strass au moyen 
d'oxydes métalliques. Cette découverte révolutionna l’art lapi- 
daire à son apparition, puis d'autres procédés furent encore trou- 
vés; mais les uns et les autres sont inappliqués aujourd’hui, 


le rubis, le Saphir: ils 


mais rarement l'améthyste et la topazc 
de second ordre (c'est-à-dire les picrres ; ne a brut 
cupe que fort peu d'ouvriers. nie 
Cependant, on semble revenir aux pierr 
Outre le doublé (1) toujours à Ja mode, les lapidai 
Jurassiens taillent beaucoup, depuis dique . ou 
Pierres connues sous le nom de « scientifiques L 
On en distingue généralement deux groupes : les syn- 
théliques où Scientifiques proprement dites, ; 
lituées. 


es faclices. 


es, les 


et les recons- 


À ce sujet, qu'il nous soit permis de reproduire quel- 
ques lignes extraites d'une revue scientifique; l'auteur 
y traite plus spécialement du rubis, mais ce qu'il en dit 
s'entend de toutes les pierres artistiques, quelles qu’elles 
soient. | | | 

_ «Le premier chimiste venu, prétend-il, à la condition 
d’être très habile, de savoir s'y prendre et d’avoir à sa 
disposition l'outillage requis, peut, aujourd'hui, fabri- 
quer par synthèse des rubis artificiels aussi beaux que 
naturé et ayant absolument la même composition, le 
même aspect, les mêmes qualités, partant la même valeur 
que les vrais rubis dont il est à peu près impossible de 
les distinguer. 

« Il s'en faut, cependant (et les lapidaires sont loin de 
s’en plaindre) que ces rubis synthétiques courent encore 


les rues. 


(1) Les pierres doublées sont celles dont le dessous ie 
blanc et la couronne en pierres VéFTADIRS 10 . ne 
seur, soudées à la partie de base à l'aide  . . 
Elles comprennent ainsi deux parties tout à. . 
le raccord est dissimulé aussi habilement que possible; 


« 
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«n'en est pas de même de ce qu'on à 
ppelle les pub: 
| S rubis 
. ae, parait-il 
industrie, aujourd'hui florissante. | 


reconstitués : ce fruquage défr . 

oute une 
© Malheur 
ces rubis ne SC travaillent pas commodé 


4e s'effritent à la taille et renferme 


est que 
ment! souvent 


lobules d'air. » NE presque toujours 
des globules 


L'auteur nous renseigne ensuile sur la nature 
joyaux artificiels. 

« La supériorité du rubis synthétique sur le rubis re- 
constitué, nous dit-il, est incontestable : c'est la même 
matière, l’alumine, mais travaillée différemment. 

« Dans le synthétique, l’alumine pure est prise dans 
un argile quelconque, tandis que dans le reconstitué, 
elle vient de la poussière de rubis naturels (de mines) (1).» 

Qu'’elles sortent du creuset du chimiste (synthétiques), 
ou qu'elles aient été obtenues par fusion, à l’aide de frag- 
ments de pierres véritables (reconstituées), les pierres 
scientifiques ne sont donc, en somme, que la reproduc- 


de ces 


tion par l'homme du travail de la nature. 

D'un prix relativement peu élevé, elles sont actuelle- 
ment très répandues dans le commerce. À Paris, on en 
: écoule chaque jour des quantités considérables, en Amé- 
rique, en Allemagne et même aux Indes; et si l'on en 
croit les lapidaires de métier, un long succès leur est 
assuré, 

Mais elles sont bien loin derrière la reine des pierres, 
le diamant, que l'on travaille également dans le Haut 
Jura. 

L'industrie diamantaire est de date récente; il y à 
TR ————— 


(1) L’Année scientifique, 1905. 
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quelque trente ans seulement, un originaire de Saint. 
Claude songea à installer dans sa ville natale d’impor- 
tantes tailleries de diamant. La tentative fut couronnée 
de succès; le nombre des ateliers augmenta rapidement, 
et actuellement, cette industrie occupe dans la seule loca:- 
lité de Saint-Claude (elle ne s'est pas répandue dans les 
montagnes environnantes) plus de 450 ouvriers. 


A 


CHAPITRE IV 


LA PRATIQUE DE LA TAILLE DANS LA RÉGION 


I. — Modes de travail adoptés. 


A son origine, la taille des pierres fines était prati- 
quée à domicile; c'est ce que nous apprend un document 
dont nous avons déjà fait mention. 

« Aucun établissement ne réunit, à Septmoncel, les 
ouvriers lapidaires : ce sont des paysans travaillant chez 
eux dans les temps et loisirs que leur laissent les occupa- 
tions de la campagne, c’est-à-dire pendant neuf mois de 

l'année (1). » 


Rien n'est changé depuis; on façonne toujours le 
& brut » en famille, et il est à présumer qu'il en sera 
longtemps ainsi dans le Haut Jura. 

Rièñ de plus curieux à visiter que ces ateliers de lapi- 
daires, où tant de richesses passent chaque jour. Le 
premier objet que l'on aperçoit en entrant est l’établi. 

Installé à proximité des fenêtres, il est placé dans la 
<hambre même qu'occupe la famille. Le père est assis 
Sr un escabeau élevé et fai mouvoir le disque de cuivre 


#) Archives départementales, ouvr. cité. 
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la picrre: souv Ê 
© Picrre; souvent méme elle S'y 


loisir: le mélier 


ans, On leur aPpren 


de les CnVoyer se Perfcctionner 
dans le mélier chez quelque brave OuVrier 


répulé bon ailleur de Pierres fines. 

l'oujours au milieu des siens, nolre lapidaire monla- 
&nard_ jouit d'une douce [ranquillité. 1] SOrl peu cl évite 
ainsi les OCCasions de se livrer à la boisson, La mè 


de Ja région, 


re de 
famille, de son côlé, n'est pas obligée de COurir à Ja 


fabrique. Elle peut, en Iravaillant, Surveiller ses jeunes 
bambins, soigner sa Cuisine, veiller en un mot à la bonne 
lenue du ménage, toules choses qui font les bons intc. 
rieurs el concourent à développer chez les uns el Jes 
autres Je goût du chez Soi, l'amour de la famille et des 
vérlus domestiques. 

L'éducation des enfants csl en même temps plus facile: 
en Communicalion d'idées ConSlante avec leurs parents, 
ils ne tardent PAS à acquérir, sous leur direction, des 
principes d'ordre, d'économie ct d'honnéteté, qui oi 
Sont d'un secours précieux pour la conduite journalière 
de la vie. 


(1) Le groupe des travailleurs permanents qui occupent ee 
pendant les beaux et les mauvais jours, s'augmento, eï oc ju. 
de la population qui était allée, en été, faire paitre les ee . 
dans les hauts pâturages. Au delà de 1.200 mètres, s ee 
effet, la zone des « chalets », abandonnée pendant Phi cu . 
le siège de l'industrie très florissante de In fabrication de 


mages. 


. senee 


:. (® Il sen trouve quelques-uns, cependant, qui trav 
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 hale dorsque l'ouvrage prexe et ta: 
se h . | SRE PTESse ct fait tourner sa 
fort tard dans Ta SOIreC: mails s'il: ‘ 
rout fort ais Sil a du lemps devant 


. , fi TUE ) * k TE 1 . 
jui pou finir son lot ne perd pas Poceasion de se dis- 


aire un PO, en donnant ses soins à un petit coin de 
jardin pendant la belle saison ct à la basse-cour quand 
vient l'hiver. 

C'est presque le travail altrayant rêvé par Fourier. 

\jais tous les lapidaires jurassiens ne taillent pas le 
« brut en famille »; la généralité (1) des ouvriers dia- 
mantaires es obligée de se rendre à l'atelier. 

D'où peut bien venir ceite différence dans le mode de 
travail ? La seule explicalion nous semble être la sui- 
vante : 

Le diamant, en raison de ses propriétés physiques 
spéciales, esi difficilement taillable à la main : nous 
avons vu, en effet, que le disque qui sert à l’user doit 
tourner à la vitesse de 2.400 tours à la minute, ce qui 
rend indispensable l'emploi de la force motrice. Or, pour 


“un simple ouvrier, l'achat d'un moteur, sans parler de 
©. l'éntretien journalier et des réparations parfois coûteu- 


ses, serait une dépense trop onéreuse. C'est ce que 
comprit la masse des diamantaires qui sacrifia le plaisir 
de travailler en famille au désir d'obtenir des salaires 
plus élevés. De là vient que dans la région la taille du 


diamant se fait à l'atelier. 


a 


aillent en 


cha . 
Mbre, mais ils sont peu nombreux. 
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assez Vasles, hj 
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VIS-à-Vis. Au Milieu, se lrouve l'arbre , 

c 

Couche qui donne la force motrice. 
Telle est Ja disposition commune 


à loules les usin 
C] - 
de diamantaires. 


Ce n’est plas Ie pell intérieur familial qu lapidaire 
Seplmoncelois : on sent que là Lout es ordonné Doi 
iravail. Les murs sont nus el plutot sévères. 

Cependant, il y règne ‘une almosphère de franche 
gailé el de bonne humeur, que l'on ne rencontre dans 
aucun autre élablissement industriel. Déjà jovial de 
Caraclère (ainsi d’ailleurs que lous les montagnards 
comtois), le diamantaire jurassien jouit en outre d'une 
liberté qui l'enchante. 11 ne connait pas de règlements, 
comme il travaille aux pièces : l’alelier lui est ouvert 
quand il lui plaît de s'y rendre et à l'heure qui lui con- 
vient, sans que jamais une absence même prolongée 

puisse justifier son renvoi. h 
Malgré cela, le sort du lapidaire à domicile nous 
semble encore préférable à la condition de One dia- 
manlaire, car rien n'est plus doux que les joies de la 
famille. Tlles réconfortent dans la peine el rase | 
au travailleur de mener à bonne fin le dur labeur en 


pris pour l'existence commune: 


1. — Les lapidaires au travail 


pénélrons maintenant dans un de ces nombreux ate- 


liers lapidaires LEE nous YCrrons comment 
sy pratique la taille des pierres précieuses. 

‘Avant de se mettre à l'œuvre, l'ouvrier cominence 
d'abord par dégraisser les échantillons bruts, en les” 

assant à la lessive de poiasse, à l'eau de savon ou à 
l'esprit de bois. 

{1 les examine bien ensuite pour se rendre comple de 
leurs défauts et reconnaître quelle forme doit leur être 
À donnée. Cette indication lui est habituellement fournie 
. par le patron, mais, malgré cela, l'initiative du lapidaire 
À reste entière, car 1l peut découvrir au dernier moment 
des impurelés qui l'obligent à en modifier la taille. 

Après cela, il encimente la pièce au bout du bâtonnet, 

en se servant pour cette opération d'une petite lampe à 


essence sur laquelle est adaptée une petite plaque de 
“tôle. Pendant que l’objet à travailler est légèrement 
£hauffé sur cette plaque, l'ouvrier fait ramollir à la 
flamme un peu de ciment, qu'il pétrit en forme de cône 
pour l'appliquer à l'extrémité du bâton. 

ll y fixe ensuite le bijou, en veillant à ce qu'il soit bien 
dans l'axe du bâtonnet; sans celte précaution, la taille 
Pourrait en être irrégulière. 
Les parties à user dans la pierre sont tout naturelle- 
4 . ment laissées en dehors du ciment. À ce moment com- 
Mence alors la taille proprement dite. 
: Le lapidaire s'assoit sur son escabeau, de la main 


| 
| 


_ | | 0 
l'ile il tient le bâton tandi 
| » tandis 
voir la me que de l'autre i] fait m 
IT façonne d'abord la partie s 
(ou la Couronne), qu'il trace en 
dans une Position 


(avec le tableur, cette Opér 


Au bout de Quelques tours de roue 
face Plane, dont Ja grandeur dépend de 


ou les biseaux. 

Il Iniroduit, Pour ce faire, l'extrémité Supérieure du 
bâtonnet dans un des trous de l'évention, en choisissant : 
celui qui lui Permeltra de donner à Ja facette l'inclinaison 


Le bâton n’est plus alors perpendiculaire à la meule, 
Comme tout à l'heure: il se trouve au contraire dans une 
position tout à fait inclinée et maintenu à quelques cen- 
timètres de la roue au moyen d'un ressort très élastique. 

L'ouvrier guide le bâton avec la main droite et fait 
frotter légèrement sur la meule le côté de la pierre: bien- 
Lôt la première facette est formée. Pour tracer les autres, 
le lapidaire n’a qu'à tourner le bâtonnet sur Jui-même en 
utilisant, s’il s'agit du bâton mécanique, les crans qui se 


(1) La table ne présente pas toujours ee même vue ; ms 
elle a la figure d'un octogone régulier, tantôt celle ie ou : 
d'un rectangle ; quelquefois, elle représente un Au 
losange. Tout dépend des différentes espèces de tailles 


et de la -grosseur de la pierre. 
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<< dernières se nomment « de 

. dentelles, plats où elôtu- 


sur les bords 

a » ‘ ’ de la 
| 2 O0 sg x \ 

pierre où plus géncralement, « biscaux ». 


après Ja formalic | L 
ais après alon des facclles, la taille est loin 
gètre achevée. 


res », *C1on la place qu'elles occupent 


Pour que la PIED puisse recevoir une monture, il 
faut encore en travailler la partic médiane. Dans ce bu, 
rouvrier forme tout autour un pelit cordon (appelé filetit) 
en tenant le bätonnet incliné sur la roue. Cette opération 
ne présente pas beaucoup de difficultés; elle s'exécute en 
quelques tours de meule; le lapidaire doit seulement 
veiller à ne pas enlever plus de matière précieuse d'un 
coté que de l'autre. 

Cela fait, le dessus est terminé. L'ouvrier décimente 
alors la pierre et la retourne pour en façonner le dessous. 
[1 utilise la flamme, comme précédemment, et introduit 
la partie taillée dans le ciment jusqu'au cordon inelusi- 
vement. Avant de laisser refroidir Île mastic, il examine 

avec soin si la pierre est droite, car il suffirait qu'elle fût 
tant soit peu de travers pour que la taille soit entièrement 
à recommencer, les parties plates du dessus el du des- 
sous ne se trouvant plus dans le même axc. C'est donc 
un travail très minutieux, qui exige un COUP d'œil remar- 
quablement juste. 
L'échantillon, une fois fixé, lc lapidaire se remet at 
travail, 
La partie inférieure n'a pas de table; elle se lermine 
par une simple facette plale, parallèle à la table, et qu'on 
appelle « culasse ». On la forme en tenant le balonnel 
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PCrpendiculairement sur Ja meule, 


COMme pour le des. 
sus, 


Quant à la partie lalérale comprise entre la ceinture 
el la culasse, elle est laïllée à facettes, 
l'avons indiqué plus haut; nous croyons d 
revenir. 


comme nous 
OncC inulile d'y 


Le dessous achevé, la taille P'oprément dile est termi. 
née; l'ouvrier procède alors au polissage. 

Cetle opération, moins difficile que la taille, demande 
Surtout beaucoup de délicatesse el de légèreté de main 
(les femmes y excellent), car elle doit êlre parfaitement 
exéculée. 

Elle s'accomplit de la même facon que la précédente 
el suivant le même ordre. 

Toutes les parties taillées sont successivement polies 
à la meule et à l’aide des instruments que nous connais- 
sons. 

La pierre est également retournée pour en polir les 
deux côtés. Fort simple en apparence, ce dernier travail 
est cependant le plus délicat du polissage, car le bril- 
lant du bijou empêche l’adhérence du ciment et la fixité 
est très difficile à obtenir. | 

Aussi, faut-il parfois de longs moments au lapidaire 
pour empêcher la pierre de tourner sur elle-même. 

Mais quittons l'atelier du tailleur de pierres fines sept- 
moncelois pour visiler un établissement de diamantaires. 

Nous faisions remarquer, dans un précédent chapitre, 
que l’oulillage de l’ouvrier diamantaire était différent de 
celui des autres lapidaires (le bâton mécanique et l’éven- 
lion sont en effet remplacés par les pinces et la coquille). 

Voyons alors coment on procède à la taille du diamant. 


6. 
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La pierre est Cnsuile desso 
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suffit : nous renseigner sur ce travail plutôt minutieux 
que difficultueux. | 


LES DIFFÉRENTES ESPÈCES DE TAILLE 


Les formes que reçoivent les pierres sont fort nombreuses et 
très diverses; aussi n'indiquerons-nous que les plus employées. 


e 


I. —— Le Dramanr. 


Le diamant se taille à facettes, soit en brillant, soit en rose. 


a) En rose. — Le dessous de la pierre est plat, tandis que la 
partie supérieure forme un dôme à facettes triangulaires, au nom- 
bre de six à trente-deux, suivant la grosseur du bijou. 

Cette taille convient plutôt aux échantillons de peu d’épais- 
seur. 

b) En brillant. 

Cette forme est celle dont nous avons parlé au cours du présent 
chapitre; elle consiste à façonner le dessus et le dessous de la 
pierre en y traçant une multitude de petites faces, pour en aug- 
menter les rayons lumineux. 

C'est la plus estimée; mais elle ne peut être faite que sur des 
échantillons ayant des dimensions à peu près égales dans les deux 


sens. 


II. — LEs AUTRES PIERRES PRÉCIEUSES. 


2 . à D à 
Les tailles données aux autres pierres fines sont d’une très grande 
variété; les principales sont: 
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parmi lesquelles nous 
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; = € / t e 
citerons ? nd », où la table affecte la forme d'un oc ogone 
qe Le « Tronc vif ». La table est un carré à angles droits ou un 
carré : 
2 Le “ Q # 
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9° Le « vite 
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4e Le « ne À La table représente une navette de tisserand, 
5° La À sont recouverts de petites facettes. 
0 
dont les 


g La « poire », ele. 
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CHAPITRE y 


ÉTUDE DE L'APPRENTISSAGE 


L . 6 14e 
mt 
lissage, il semble si naturel a ee . 

| que nous nous occupions 
maintenant de la condition de l'apprenti. 

Mais avant, nous indiquerons quelles qualités son! 
necessaires, pour devenir un « bon lapidaire ». 


Il. — Qualités nécessaires aux jeunes 
apprentis. 


Ce qui frappe à première vue dans l'industrie de la 
taille des pierres fines, c’est la limitation du machinisme. 
L'outillage comme l'installation du lapidaire sont des 
plus simples; on se demande comment, avec des outils 
aussi rudimenlaires, il est possible d'exécuter un travail 
aussi fin que celui dont nous venons de parler. | 

Pour suppléer à ce défaut de perfection dans l'outil 
lage, l’ouvrier doit être évidemment d'une grande habi- 
leté. 

On pourrait croire, peut-être, que nous de 
l'extension rapide de l’industrie lapidaire parmi la popur 


) 
: 
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lation rurale des hauts plalcaux jurassiens pouvant faire 
supposer que la taille des pierres précieuses est à la 
portée de lout le monde sans exception. C'est une erreur; 
l'état de lapidaire, il est vrai, n'a rien de pénible, car 
louvrier n'a pas de force à déployer, et à ce point de 
vue, chacun peut être tailleur de « brut », les enfants 
et les femmes aussi bien que les hommes. 

Mais pour être bon lapidaire, certaines aptitudes sont 
absolument nécessaires. 

L'apprenti doit avoir d'abord une excellente vue. 
Nous savons en effet combien est minutieux le travail 
de la taille; il suffit de bien peu de chose pour qu'une 
pierre ne soit plus marchande; une facette irrégulière 
ou trop inclinée, un angle mal coupé lui enlèvent toute 
sa valeur. On comprend dès lors qu'une bonne vue soit 
indispensable. Les patrons, d'ailleurs, ne confieraient 
pas de matière précieuse à des ouvriers qu'ils sauraient 
atteints de myopie ou de presbytisme par exemple; ce 
serait s'exposer à faire de grosses pertes. Rien là que 
de très naturel. 

Mais l'apprenti doit avoir également un peu de goût 
et posséder un coup d'œil remarquablement juste : la 
taille s'exécute bien suivant certaines règles connues 
d'avance et peu variables; mais il peut se faire qu'un 
accident ou une impureté découverte au dernier moment 
oblige l'ouvrier à recommencer son travail. À ce moment 
alors il doit faire preuve de bon goût en s’'efforçcant de 
tirer le meilleur parti possible de la pierre. 

S'il est très expérimenté dans son art, il verra de suite 
quelle forme il doit lui donner pour éviter une forte dimi- 
nution de valeur et compenser autant que possible la 
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veu de la Pratique pour l'acquérir et quelquelois 

méme une longue pratique. 


De là viennent précisément les différences que l’on 
remarque dans la durée de l'apprentissage. 

Mais on peut dire néanmoins qu'une grande délica- 
tesse de la main est nécessaire pour entreprendre le mé- 
tier de lapidaire : on ne peut espérer, sans cela. que des 
mécomples et des salaires peu élevés. C'est ce qui expli- 
que que les femmes sont souvent meilleurs tailleurs de 
pierres fines que les hommes; elles ont les doigts plus 
agiles et plus déliés. | 

Une bonne vue, un coup d'œil juste, du goût et 
l'adresse des mains, telles sont donc, en résumé, les qua- 
lités indispensables à celui qui veut apprendre la taille 
des pierres précieuses. 

Nous ajouterons que ces aptitudes ne font générale- 
ment pas défaut aux habitants du haut Jura, parce que 
la nature du sol ne leur permet pas de se livrer aux tra- 
vaux plus grossiers de l'agriculture. 


II. — L'apprentissage chez les lapidaires. 


Une question se pose tout naturellement a moe k 
métier air 
comment se fait l'apprentissage du métier de lapi 
et à quel âge doit-il commencer ? 


19 = 
I n'existe pas d'école professionnelle ensclenant NE 
et la pratique de la {aille des pierres précieuses, l'ap- 
ait au fover familial, ou encore, comme 


prentissage $C Î | 
à dit, chez les habitants du pays qui 


nous l'avons dé 
veulent bien recevoir des élèves. 

A peine l'enfant a-l-il terminé ses études Ps 
que la famille se consulle pour savoir quel chemin il fau- 
dra Jui faire suivre. Dans la région de Septmoncel, le 
choix ne demande pas beaucoup de temps, car l'indus- 
trie de la taille reste traditionnellement entre les mains 
des mêmes familles; le jeune homme sera lapidaire 
comme scs ancêtres, puisque ses parents en ont décidé 
ainsi. 

Le père lui donne alors les premières instructions 
indispensables pour la pratique de son futur métier el 
s'il ne préfère le garder avec lui, l'envoie, dès l’âge de 
13 ou 14 ans, chez un bon ouvrier en pierres fines de sa 
connaissance. Cet éloignement est considéré par beau- 
coup comme nécessaire : l'enfant faisant ordinairement 
des progrès plus rapides sous une direction étrangère. 
Aussi, la généralité des montagnards qui destinent leurs 
fils à la lapidairerie ont-ils l'habitude de les confier à des 
lapidaires de la région, réputés bons praticiens. 

La taille du diamant s’apprend de la même façon ; nous 
devons cependant signaler une petite différence. Il existe 
des moniteurs de métier pour inculquer aux jeunes élè- 
ves les premiers principes de l'art diamantaire. Ce sont, 
il est vrai, des ouvriers comme leurs camarades d’ate- 
ler, mais ils s'occupent plus spécialement du moins, de 
jaire des apprentis et sont connus comme tels. 


Lors donc qu'un chef de famille veut faire de son enfant 
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Ouvrier, qui 
nera les élé 


de mélier, excellent 
à l'atelier et lui don- 
€S pour Obtenir de bons 
dans sa voie. 

ant la durée de l'apprentissage î 
ile à donner : tout dépend, cela va 
e et de l'assiduité de 


Salaires s’il Persévère 


Autrefois, quand la taille se 
la main, le jeune élève devait fai 
de main nécessair 


pratiquait Uniquement à 
ré, Pour acquérir le tour 
€ au métier, un apprentissage de 12 
à 18 mois, selon ses aptitudes naturelles : mais depuis 
l'invention du bâton mécanique, ce travail préparatoire 
est bien moins long : 6 à 8 mois suffisent maintenant 
Pour former un lapidaire, à l'exception toutefois des dia- 
mantaires, pour lésquels l'apprentissage est toujours 
de 16 à 18 mois. (Nous avons vu, en effet, qu'ils ne se 
servent pas du bâton mécanique; pour eux, la taille est 
toujours aussi difficultueuse.) 


IIT. — Le contrat d'apprentissage. 


Une étude sur le sujet serait incomplète si nous négli- 
gions d'indiquer sous quelles formes est passé le contrat 
d'apprentissage, et quelles en sont les clauses, pour 
ainsi dire, « de style ». _. 

Pour ce qui est de la forme même de la convention, 

| 
une distinction s'impose tout d abord | . 
Chez les diamantaires, les conditions de l’app : 
s se 
sage sont généralement constatées par acte sou 
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1). mous verrons plus loin quelle en est la valeur 


privé { 
andis qu'aucun écrit n'est dressé 


au point de vue légal) t 
au contraire dans la région de Septmoncel; c'est la cou- 
jume seule el les conventions verbales qui règlent la 
matière. 

Quant aux conditions mêmes du contra, clles sont fort 
variables: pour en entreprendre l'examen, nous envi- 
sagerons successivement le lapidaire de la zone de Sept- 


moncel et l’ouvrier diamantaire. 


A. —— LAPIDAIRES SEPTMONCELOIS 


A Septmoncel et dans les environs, la taille des pierres 
fines se faisant à domicile, chaque chef de famille pos- 
sède chez lui les instruments nécessaires à ses travaux 
journaliers; la demeure du lapidaire est en même temps 
l'atelier d'apprentissage. Lors donc qu'un ouvrier COn- 
sent à faire des élèves, ces derniers doivent venir habiter 
chez lui pendant toute la durée de leur apprentissage (à 
moins, bien entendu, qu'ils soient du même pays). 

Au jour fixé, les parents du jeune élève le conduisent 
chez le moniteur de leur choix, qui s'engage à lui ensel- 
gner de son mieux la taille des pierres façonnées dans 
la région. Pour ses leçons et ses peines, il ne réclame 
habituellement aucun salaire; il demande seulement que 
l'apprenti lui abandonne ses premiers débuts (par exem- 
ple, le travail des trois mois qui suivront son entrée); ce 
qui, en général, ne fait l'objet d'aucune difficulté. 


(1) Les officiers publics désignés par la loi n’en reçoivent Jja- 
mais. 
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Mais les Parents restent Ordinair 
PEnSion de leur fils, 
Menus frais nécessair 
Ces dépenses, qui n'ont dé; 


quelquefois moindres € : 
3 

que le lapidaire chez lequel se trouve le jeune homme 

$ OCCupe en même temps d'agriculture. On convient alors 

fréquemment que le travail fait par l'apprenti en dehors 


de son métier en Paiera la nourriture et l'entretien, Tout 
est ainsi pour Je mieux. 


arrive très Souvent 


= Ouvriers DIAMANTAIRES 


Mais bien différentes sont les conditions de l'appren- 
lissage pour les diamantaires. 

L'ouvrier tailleur de diamant, qu'il soit ou non moni- 
teur, se rend généralement à l'usine : il n'a pas, comme 
le lapidaire à domicile, la propriété de son outillage : 
tous les instruments qu'il emploie (sauf la meule) 
lui sont fournis, moyennant rétribution, par le pro- 
priétaire de l'atelier (1). Il se trouve donc dans une situa- 
tion tout à fait spéciale vis-à-vis du patron qui l'occupe. 
Il n’a pas, notamment, la faculté de faire des élèves sans 
son autorisation expresse. C’est pourquoi nous voyons 
intervenir le patron, chef d'établissement, dans les con- 
trats d'apprentissage entre diamantaires. 

Nous aurions bien voulu reproduire ici un modèle 
authentique des actes que nous étudions, mais nous 


(1) A Saint-Claude, le droit de place et de location d'outils est 
de un franc par jour; on en demande la diminution. 


ti 


n'avons pas pu en obtenir un double, pour la raison que 
nous Imdiquerons plus loin. Nous nous contenterons, par 
suite, d'en exposer la teneur habituelle, d’après ce que 
nous avons pu recucilhr auprès des personnes de métier. 

Ordinairement, le moniteur s'engage à enscigner pro- 
gressivement ct complètement à l'apprenti la profession 
qui fait l'objet du contrat. 

En retour, ce dernier (ou ses représentants légaux) 
s'oblige à lui verser une certaine somme (1) pour le payer 
de ses leçons et de ses peines. | 

Quant au patron, chef d'atelier, il donne deux ou trois 
mois de location de moulin à l'apprenti, qui, en échange, 
lui promet de travailler pour lui pendant deux ou trois 
ans, suivant les conventions. 

Suivent ensuite les signatures des parties. 


La formalité prescrite par l’article 1325 du Code 
clvil (2) est-elle observée ? La négative nous semble plus 
proche de la réalité, car nous avons pu nous rendre 
comple, au cours de nos enquêtes locales, que chaque 


(1) Ce versement est généralement exigible au début de l’appren- 
tissage, mais il est bien rare que le moniteur le réclame de suite, 
La somme fixée est très variable: si l'élève habite chez son moni- 
teur, elle séra calculée, comme plus haut, en tenant compte des 
dépenses alimentaires de l'apprenti. Si le jeune homme, au con- 
traire, habite chez ses parents, les Conditions ne sont pas les mé- 
mes: ou bien il est entendu alors que le maître recevra une cer- 
taine somme, stipulée d'avance (de 300 à 400 francs, par exemple), 
quelle que soit la durée de l'apprentissage; ou bien l’on convient 
d'attendre le moment où l'apprenti commencera à gagner quel- 
ques petits salaires, pour fixer définitivement les conditions du 
contrat, 

(2) Art. 1825 du Code civil: « Les actes sous seing privé qui 
contiennent des conventions synallagmatiques ne sont valables 


+ iEe, 
POssédait pas 
, rédacteur 


Partie au contr 


: al ne 
loi. [l 5 


<€S Patrons le double exi 


les néol; S Ordino;: igé Par ] 
Sleglisent de à Maires q ë 
oO sParaïit-il d’ ù € ces SO " + 
"IL d'en dresser ; SOrles d 
SSCI plus 


‘ar 
£ardent pour Eux le seul ex a 
Par suite ° 
, que ces Contrats puis : RL 
TS Même qu'ils por 
S porter 
Car celle dernière 
Il est vr 
LÉ dot d'accorg Re all être Couverte par 
s Original exist | 
ant entre | 
es re les 
nS l'intérêt de loutes les 
17 novembre 1902.) 
Pas qu'il soit jamais procédé 
hoses se 
RS PaSsent donc comme 
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IV. — La formation de l'apprenti. 


. Nous abordons maintenant l'étude technique de l'ap- 
prentissage. 

Nouvel arrivé dans l'atelier, notre jeune apprenti s'oc- 
cupe d'abord du polissage des pierres; c'est l'opération 
la plus facile de la profession, on la réserve ordinaire- 
ment aux enfants, dans le petit atelier de famille. 

Entre temps, on lui montre comment il faut sertir la 


qu’autant qu'ils ont été faits en autant d'originaux qu’il y 2 de 


parties ayant un intérêt distinct. 

« Il suffit d'un original pour tou 
intérêt. Chaque original doit contenir 1 
originaux qui ont été faits. Néanmoins 


été fai Ï tc., ne pe 
cnaux ont été faits doubles, triples, eto., | 
L t la convention portée 


tes les personnes ayant le même 
a mention du nombre des 
le défaut de mention que 
ut être oppose 
dans l'acte. » 
par celui qui a exécuté de sa par 
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pierre dans la coquille, s'il s'agit du diamant, ct l'enci 
menter au boul du bâtonnel, S'il s'agit des autres échan- 


tillons précieux. : 

Ce travail tres délical, comme nous fe SUR Ho 
haut, demande une grande habitude : us le moniteur 
le fait-il recommencer à l'apprenti jusqu à ce que dernier 
soit arrivé à l'exécuter sans peine et avec loule la per- 
feclion désirable. 

Le jeune élève aborde ensuite la taille DICDRCAeNT 
dite; une attention soutenue et persévérante lui est à _ 
moment nécessaire, car la tâche est rude et un peu dé- 


courageante au début. | 
Pour en sérier les difficultés, le moniteur a soin de lui 


donner d’abord les pierres les plus tendres et celles qui 
ont le moins de valeur; il lui confie « le faux » par exem- 
ple; au cas de malfaçon, la perte serait peu importante. 

Lorsque l'apprenti a fait preuve d’un savoir suffisant, 
le moniteur lui fait alors façonner le « vrai » en lui réser-. 
vant de préférence les pierres d’un certain volume, qui 
sont les plus faciles à tailler. Il l'emploie ensuite aux 
échantillons de grosseur moyenne, avant de le mettre 
aux plus petits et aux plus durs, dont les facettes presque 
imperceptibles sont très difficiles à former. 

Après avoir parcouru ainsi ces différentes élapes de 
l'apprentissage, le jeune élève n'a plus qu'à se perfec- 
tionner dans le métier : seule la pratique lui est désor- 
mais nécessaire pour obtenir de bons salaires et devenir 
à Son tour un maître dans l’art de la taille. 

Malheureusement, depuis quelques années, les véri- 
tables «artistes» sont de plus en plus rares dans la région 
de Sepimoncel. L'invention du bâton mécanique, dont 
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nie avons parlé, à ConsSidérablement simplifié la tâche 
us l'ouvrier lapidaire. Ce n'est plus l'époque où les 
Pierres se façonnaient entièrement à la main, sans l'aide 
de machines-outils, Permellant d'exécuter Presque auto- 
matiquement ce que l’on n'aurait accompli autrefois 
qu'avec Un travail double et parfois très pénible. Aussi, 
la jeune génération des lapidaires jurassiens est-elle 
loin de posséder les mêmes qualités professionnelles 
ses devancières. 


que 

Il n’y a pas lieu d'en être Surpris, si l’on songe ‘que la 
durée de l'apprentissage est beaucoup plus courte de 
nos jours qu'il y a trente années seulement : six à huit 
mois, nous l'avons vu, suffisent maintenant pour appren- 
dre la taille des pierres précieuses, tandis qu'avant l'in- 
iroduction du bâton mécanique, dix-huit mois étaient 
nécessaires. C'est pourquoi l'on ne rencontre plus les 
mêmes talents chez les ouvriers du pays. Avec les quel- 
ques progrès réalisés dans l'outillage du lapidaire, ont. 
disparu les véritables « artistes » de métier. Il en existe 
bien encore quelques-uns cependant, mais ils sont fort 
peu nombreux. 

Nous noterons en passant que ce que nous venons de 
dire ne s'applique pas aux diamantaires, dont les ins- 
truments n'ont pas élé modifiés. Chez eux, aucun per- 
fectionnement n'a été apporté à l'outillage; aussi, 
l'apprentissage est-il toujours aussi long et aussi pénible 
pour ceux qui veulent pratiquer la taille du diamant. 


Nous en aurions fini avec l'étude de l'apprentissage, 

: . tr ues- 

si nous ne devions dire quelques mots encore d'une se | 
tion se rattachant très étroilement au sujet; nous 


lons parler de Za énitation du nombre des apprentis 
dans l'industrie diamantaire. 

11 semblerait conforme au grand principe de la liberté 
du travail que chacun pt entreprendre à son gré le 
métier pour lequel 1l se sent des aptitudes parliculières : 
pour des raisons que nous CXPOSETONns plus loin, les dia- 
mantaires de la région de Saint-Claude, constitués en 
syndicat, se sont refusés à admettre ce principe. Par 
l'organe de ses représentants, cette nouvelle corpora- 
tion a établi une réglementation sévère de l'apprentis- 
sage, que nous croyons intéressant de reproduire 1CI. 

Il a été décidé que : « Chaque année, le nombre des 
apprentis à admettre serait fixé suivant les besoins de la 
place, par une commission nommée à cet effet, et que 
pendant toute la durée de l'apprentissage, ils resteraient 
placés sous le contrôle de l'organisation ouvrière exis- 
tante (1). » 

Mais ceci ne suffisait pas : il fallait des sanctions pour 
consacrer définitivement cet état de choses. Les suivan- 
tes furent alors édictées : 

« Aucun apprenti, placé et élevé dans le métier, en 
dehors de l'influence du syndicat diamantaire, ne sera 
jamais reconnu, et si plus tard il devient quand même 
ouvrier, ni lui ni son moniteur ne seront jamais admis 
au syndicat; ce qui signifie qu'un tel ouvrier ne pourra 
jamais trouver de travail dans un atelier de syndi- 
qués (2). » 


(1) Bulletin mensuel de l'Alliance universelle diamantaire, mars 
1907. 

(2) « L'apprentissage dans le métier diamantaire », publié à Saint- 
Claude, le 26 février 1906, par l'Alliance universelle diamantaire. 


I fut également déclare 
diamantaires, 
le Mmélier 


des moniteurs qui 


à élier ; enfin 
des COMmissions d'aporant: À » Que 


Pratique la taille du diamant , (1), 
Ces quelques lignes suffisent à nous r 


Es | $ renseigner sur les 
Conditions de l'apprentissage dans l’industrie diaman- 


taire; nous n’en parlerons pas davantage. 

Pourquoi cette réglementation sévère et Pour ainsi 
dire draconnienne ? en voici la raison. 

Après l'annexion des républiques sud-africaines par 
l'Angleterre, le célèbre ministre Cecil Rhodes y fonda la 
fameuse « Compagnie de Beers limited », pour l'exploi- 
lation des mines du Cap et du Transvaal, Cette société 
acheta à prix inouiïs la plupart des terrains diamantifères 
de la région et établit son contrôle sur les organisations 
industrielles existantes. Puis, comme elle ne voulait pas 
se charger de la vente directe du diamant brut, elle 
PasSa un contrat avec un puissant syndicat de Londres, 
composé de cinq grosses maisons (2), toutes actionnai- 
res de la de Beers. Par ce traité, elle s'engageait à ne 
livrer du « brut » qu'aux seuls commerçanis mentionnés 
dans la convention, signée et approuvée de toutes les par- 
| ciantes. | 
É formation d'un véritable w trust »; les mines 
sud-africaines étant les plus productives du globe. 


; ir" 1907. 
(1) Bulletin de l'Alliance universelle Ne 
(2) Nous citerons entre autres celle de M. Wernhe ; 


on a quelque peu parlé ces temps-c1. 
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Les ouvriers diamanlaires s’émurent bientôt de cet 
état de choses, car pour soutenir ses prix de vente, le 
syndicat londonnien n'écoulait que la quantité de dia- 
mants demandée par le marché. La consommation 
venait-elle à diminuer ? il restreignait dans la même pro- 
portion les ventes de matière première, les suspendait 
même parfois pour amener la hausse. Il en résultait 
naturellement pour eux des crises de chômage longues 
et douloureuses, d'autant plus fréquentes que l'industrie 
diamantaire est, plus que loute autre, sujette aux mul- 
tiples fluctuations du moment. 

Ils se demandèrent alors comment ils pourraient remé- 
dier à cette situation vraiment très critique. 

Une entente entre diamantaires français et étrangers 
fui décidée pour établir un peu d’uniformité dans leur 
condition d'ouvrier. 

Depuis quelques années déjà, il existait dans les prin- 
cipaux centres diamantaires des syndicats groupant la 
majorité des travailleurs du métier; vers 1900, ces orga- 
nisations éparses se réunirent en une plus vaste : l'Al- 
liance universelle des diamantaires, ayant son siège à 
Amsterdam. Un bureau international fut nommé, qui 
élabora des statuts el reçut mandat de les faire appli- 
quer par toutes les corporations adhérentes. L'accord 

entre tous les diamantaires européens était désormais 
réalisé (1). 


(1) Actuellement, l'Alliance universelle diamantaire comprend 
; , i T 7 . T 
les syndicats d'Amsterdam, Anvers, New-York, Paris, Nemours, 
- ee un. , 
Felletin, Saint-Claude, Genève, Gex, Divonne, Tanninges, etc. 


Le bureau international à pour président M. Henri Polak, 
d'Amsterdam. 


Des : 
mesures Sénérale 
Pour parer au Chômage OCCasi 


di 
aMants, ji] fut convenu qu . 


ent diversement aCCueillies : 


tout au Moins au début, 


| € lieu à aucune diffieutté 
/ culté. 
C'est ainsi qu à Saint-Caude on n'a admis, en 1906 


(e) ’ . ” 
 . pe ne La proportion à été plüs forte en 
D A e 120 fut accordé en février, avec une 

augmentation de 5 % encore, dans le mois d'août, à la 
Suite de l'introduction de la journée de huit es 

On voit par là qu'il existe une solide organisation 
Ouyrière dans les centres diamantfaires. | 

Cette réglementation a:t-elle donné les résultats qu'on 
en attendait ? | 

Elle est de date trop récente pour qu'il soit possible 
dr se prononcer, mais du moins, elle semble avoir plutôt 
amélioré la condition des tailleurs de diamants, qui espè- 
rent, de la sorte, obtenir des salaires. convenables et 
continus. | 

Quoi qu'il en arrive, les diamantaires ont choisi le seul 
véritable moyen de faire aboutir leurs revendications, 
car l'industrie à domicile était impuissante à obtenir de 
l'autorité patronale l'augmentation des tarifs, la limita- 
tion de l'apprentissage, la diminution des heures de tra- 
vail, etc. | 

Aussi, les diamantaires sont-ils nombreux à demander | 


1 : s ont même élé 
sa suppression (1). Des mesures sévère 
| mars 1907. 


(1) Bulletin de l'Alliance universelle diamantaire, 


_ 
prises contre elle, el il cs à se demander si clle pourra 
résister longtemps encorc aux allaques furieuses qu'elle 
a journellement à soutenir. Elle ne progresse plus, de- 
puis quelques années, dans la région de Saint-Claude: 
elle semble même en décroissance. Il est à prévoir que 
d'ici peu la taille du diamant ne se fera plus en famille. 

Nous nous empressons d'ajouler, en terminant, que 
celle réglementation de l'apprentissage n'existe que chez 
les diamantaires. Les autres lapidaifes jurassiens n'ont 
aucune organisalion professionnelle, malgré quelques 
essais infructueux, de dale assez récente. Nous ne 
croyons même pas qu'ils puissent jamais arriver à se 
grouper comme les diamanlaires, à cause précisément 
de leur manière différente de pratiquer la taille des 
pierres: 


« Chaque place prendra telle mesure que la situation comportera 
contre les apprentis clandestins. » 

« Il a été constaté que les bruteurs ne travaillaient encore pas 
tous à l'atelier ; il faut prendre des mesures pour supprimer le plus 
tôt possible l’industrie à domicile, » 


DEUXIÈME PARTIE 


CHAPITRE PREMIER 


RAPPORTS ENTRE PATRONS ET OUVRIERS 
LES PATRONS LAPIDAIRES 


Après avoir terminé son apprentissage, l'ouvrier lapi- 
daire se met en quête de travail. 

Pour le diamantaire ce souci n'existe pas, car nous 
savons qu'en entrant dans le métier, le jeune débutant 
s'engage à travailler pendant un certain temps chez le 
patron qui lui a procuré l'outillage nécessaire pour 
apprendre. Il est donc presque assuré d'avoir immédia- 
tement de l'ouvrage, s'il est quelque peu sérieux et 
habile. 

Mais bien différente est la situation du lapidaire à 
domicile. Nouvellement installé, il est, le plus souvent, 
inconnu des patrons de l'endroit et ne peut compter que 
sur ses seules aptitudes professionnelles pour trouver 
qui l'occupe. Muni de toutes les pièces indispensables 
pour établir son identité, il visite alors les divers négo- 
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Clanis en pierres 
découvert un qui 
fait subir 


. du pays, jusqu'à ce qu'il en ait 
veuille bien l'employer. Ce dernier 


un petit examen pr lui 


A atique et s’il juge l'épreuve 
_…— ; ueille quelques renseignements sur son 
orabilté et sa condui fe 
uite, avant de lui conf 

: en . | conlier du travail. 
| peut être certain ensuite, s’il est bon praticien, d 
Jamais chômer. on 

Généralement, les patrons 


n'exigent aucun ; 
. - e gar 
de l'ouvrier: garantie 


tion; a sn = ee 
! | , VOni même Jusqu'à lui 
retenir comme gage une partie de ses salaires, l’obli- 
geant ainsi à revenir chez eux : c’est, fort heureusement 
l'infime minorité. | | 
Il ne leur est pas besoin, d'ailleurs, de prendre des 
mesures aussi sévères; le « pli-contrôle », dont ils font 
tous usage, ne permet aucun détournement de matière 
précieuse. Nous voulons parler du papier qui sert à 
envelopper les échantillons à tailler et contient au recto 
les inscriptions suivantes : le numéro d'ordre du pa- 
quet (1), correspondant au livre du patron lapidaire; le 
nom de l'ouvrier; le poids total des pierres, leur nombre 


et la forme à donner. 


(1) Lorsque les négociants en pierres fines reçoivent leurs envois 
de « brut », ils ont l'habitude de les décomposer en un certain nom- 
bre de petits lots de grosseur variable. Pour ne pas les confondre, 
ils attribuent alors à chacun d’eux un numéro ou une lettre, 
qu’ils reportent sur un livre spécial, où sont transcrites toutes les 
indications de nature à en rappeler 1e contenu. ” 

I1 leur est ainsi très facile de connaître la composition os dif- 
férents paquets formés, et la qualité des échantillons qu’ils ren- 


ferment. 

Le classement est fait e 
res, de leur grosseur et de 
plus dures sont toujours co 


a variété des pier- 
vent recevoir. Les 
lus habiles. 


n tenant compte de I 
la taille qu’elles doi 
nfiées aux ouvriers les p 
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Nous en reproduisons iei le modèle avec les suscrip- 


Hions habituelles. 


N° 45. M. À. DALEOZ. 
Poids total : 2 carats 4/16 (1). 

Nombre de pierres : 17. 

Forme à donner : carré arrondi, 


Indications spéciales : 


Que le pli soit remis de la main à la main à l'ouvrier 
ou adressé par la poste (2), il porte toujours les indica- 
tions que nous venons de mentionner. Le contrôle est 
donc tout à fail facile pour le patron lapidaire, car les 
pierres doivent être rapportées dans le même papier qui 
servait à les contenir avant la taille. Quelques minutes 
lui suffisent pour en vérifier le nombre et en établir le 
poids. 

Ainsi s'opère, dans la région, la remise du « brut » 

aux tailleurs de pierres fines. 

Mais quel laps de temps est accordé à l'ouvrier pour 
accomplir sa tâche ? 


.(1) L'unité de poids adoptée pour les pierres précieuses est le 
‘carat. 

Pendant Jongtemps, sa valeur fut variable suivant les contrées. 
Le carat de l’Inde, par exemple, valait 0 gr. 207 3/10, tandis que 
celui de Hollande n'étuit que 0 gr. 205 1/10. Cette diversité dans 
l'évaluation d’une mesure d’un usage universel amenait de graves 
contestations; après entente, il fut décidé que le poids du carat 
serait désormais de O0 gr. 208. Il n’a pas changé depuis. 4 09 

(2) Ce mode d'envoi est très fréquent. Lorsque les voie de 
communication sont interceptées par la neige, c'est d’ailleurs le 
seul moyen d’avoir de l’ouvrage. 

Le fameux diamant Culliman, estimé 500.000 livres sterling, a 
été remis au destinataire par le facteur. 


oo 
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Il peul se hâter aulant qu'il le désire, mais ; 
libre de rendre les Pierres laillé 
délai lui est fixé par IC palron. 

Rien là que de très nalurel, car (nous le verrons plus 
loin) la grande majorité des fournisseurs de brut sont en 
même lemps négociants, el le commerce exige que les 
affaires ne traïnent Pas cn longucur. 

Ce délai est naturellement fort variable, il dépend d'a- 
bord de l'élat du marché; si les lransaclions sont lentes,le 
lapidaire’ aura SOn temps pour « faire Sa grosseur » (1): 
Si au coniraire les COUTS Son{ soulenus, les Patrons exi- 
Seront un travail plus rapide. a 

La nalure ci le volume des échantillons interviennent 
aussi dans le calcul de la: durée nécessaire pour la laille: 
ainsi, les pierres un peu grosses et de premier choix sont 
beaucoup plus faciles à façonner que les autres, Il est 
tenu compile, enfin, de la forme à donner; certaines lailles 
présentant une réelle difficulté. 

Lorsque l’ouvrier a terminé son travail, il se rend à 
nouveau chez le patron qui le lui avait confié et reçoit 
le salaire réglé par les tarifs. : 

Là se bornent les relations entre ouvriers et fournis- 
seurs de brüt; on voit combien elles sont reslreinies. 


Celle indépendance si chère au tailleur de pierres fines 


l'n'est pas 
68 quand à lui platt : un 


(1) En terme du métier, on entend par « grosseur », la tâche 
que chaque ouvrier peut faire en un temps déterminé. Il va sans 
dire qu’elle varie avec chaque lapidaire ; un bon praticien, par 
exemple, taillera fncilement trois douzaines de pierres _ 
semaine; tandis qu'un autre n'en pourra façonner que deux. 
naissant alors l'un et l’autre leur habileté; ils 
à peu près la même quantité de pierres au patron ee 
ce qu'ils appellent faire une « grosseur aussi suivie » q 


si 
septmoncelois est tant soit peu moindre pour l'ouvrier 
diamantaire. Obligé de se rendre chaque jour à l'atelier, 
ilest en quelque sorte sous la surveillance (1) constante 
du chef de l'établissement où il travaille; mais nous nous 
empressons de le dire, ce contrôle est si bienveillant, 
qu'il ne porte aucune atleinte à la liberté de l'ouvrier. 

Ceci nous amène à définir le rôle des patrons dans l'in- 


dustrie lapidaire. 


Les patrons lapidaires. 


Leur principale fonction est de procurer Îa pierre 
brute à ceux qui connaissent l’art de la tailler : ce sont 
les intermédiaires nécessaires entre le gros producteur 


et le consommateur. 
Si l'on considère la nature des différentes opérations 


qu'ils pratiquent journellement, on peut en distinguer 
plusieurs catégories : | 

Les uns (on les rencontre principalement chez les 
diamantaires) ne sont que dépositaires de la matière pre- 
mière à travailler. Ils reçoivent la pierre brute des négo- 
ciants de Paris ou de Londres, qui leur transmettent 
toutes les indications nécessaires pour en faire exécuter 
la taille. Un tant pour cent leur est accordé sur chaque 
échantillon rendu; ils n'ont, en somme, qu'à fournir la 


(1) Dans chaque atelier il y a un contremaître dont la princi- 
pale mission est de dresser chaque jour la liste de ceux qui occu- 
pent les tours, pour leur en retenir la location. 

Nous avons déjà dit que le prix était de un franc dans la ré- 


gion: 
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Mmain-d'euvre el il 
US évitent ainsi 
si 
| les spéculalions 
plus ou moins *hasardeuses. 
k. as de la plupart 
daires de Seplmoncel el 
achèlent eux-mêmes ] 


| le jeu des Machines, 
JOUS Tes MSques que peuvent Cnlraîner 
commerciales, loujours 


Les autres (c'est le C des pal l 
| rons lapi- 


des communes environnan(es) 


ne a marchandise brule, soit à Paris 
S AE A La LAAYA £ € s . 
OIL a (es représentants de maisons anglaises, qui vien 

, é à 
nent Jusque dans le Haut Jura 


L pour offrir leurs échan- 
Mons. Tls la font tailler pour la revendre ensuite soit 


qe 8r0S marchands lapidaires parisiens el étrangers, 
Soil aux joailliers des villes voisines. 

Quelques-uns reçoivent même directement des picrres 
de leur lieu d'extraction; mais ils sont fort peu nom- 
breux, ce mode de procéder présentant quelques diffi- 
cultés. 

Ce sont donc (ces quelques explications nous le prou- 
vent) de véritables commerçants (1), ou plus exactement 
des entrepreneurs de manufacture; leur unique préoccu- 
palion étant de transformer la matière précieuse extraile 
en produits propres à être immédialement consommés. 

Ainsi s'explique l'appellation de « négociants ou mar- 
chands », qui leur est le plus souvent donnée. 

Une dernière différence est à signaler: c'est qu'un ate- 
lier est indispensable au patron diamantaire, landis 
qu'aucun local n'esl nécessaire aux autres négociants en 
pierres fines. | 

Le marchand lapidaire de Septmoncel n'a qu'une habi- 


« La loi répute actes de com- 
dre, 


; A 2 CONMMETCE : 

(1) 4rt. 632. Code de coi 
VF : 
hat de denrées et marchandises pour les reve 
aillées, et mises en Œuvre... 


de commission....-.-: 7 


merce: J'out ac 
soit en nature, soit aprés les avoir trav 
« Toute entreprise de manufacture, 
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tation personnelle: il n'a pas à s'inquiéter de ses ouvriers, 
qui travaillent lous à domicile. 

Avant d'aborder le ehapitre suivant, il nous semble 
intéressant de dire quelques mots de Ta situation ceco- 
nomique el sociale des négociants en pierreries. 

Ensevelis dans les montagnes arides du Faut Jura, 
entourés de concurrents (1) nombreux, les patrons lapi- 
daires font néanmoins chaque année un chiffre d’affaires 
assez élevé. 

Les transactions ne sont pas rares dans cette contrée; 
il v règne an contraire une grande vitalité commerciale. 

Un document (2) déjà cité rapporte que : 

« Dans la commune de Seplmoncel seulement, les 
envois pour Paris de pierres taillées se sont élevés, en 
certaines années, à la somme de 109.000 francs. » 

Et l'auteur ajoute que : « L'Espagne et l'Angleterre 
comptaient chacune la même somme. » Il déplore plus 
loin les pertes que la commune de Septmoncel a essuyées 
par suite de l'interruption de deux fabriques de ce genre 
« qui rapportaient annuellement près de 400.000 francs ». 

Ces asserlions n'ont rien qui puisse les faire rejeter: 
elles sont d’ailleurs confirmées par plusieurs écrits dont 
l'autorité est suffisante pour n'en point douter. C'est 
d’abord un extrait des délibérations du Conseil d'arron- 
dissement de Saint-Claude, en date du 15 mai 1806 (3). 


ns 


(1) A Septmoncel, on peut compter dix à quinze négociants en 
pierres fines; les autres communes du plateau en possèdent au 
moins vingt-cinq à trente. Quant à Saint-Claude, il en fournit 
plus de quinze. 

(2) Archives départenientales. Rapport de M. Baud, sous-préfet, 
sur l’industrie de l'arrondissement de Saint-Claude en 1789 et 
pendant l'an IX. 

(3) Archives de la sous-préfecture, Saint-Claude, 
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« Il existe, Y esl-il dit, à Se 
une manufac 
Révolution, 


Plmoncel ct aux 
Lure de lapidairer 


600 OUvriers el n° 
60. La diminulion d 
habitants d 


par an, » 


Molunes 
le qui OCCUpaït, avant la 
en emploie 
e celle fabr 
e ces deux communes 


| à présent que 
iCalion fait perdre aux 
100.000 francs au moins 


, , 
C'est €nsulle un {able 


| AU approximalif des produits 
industriels de l'ar 


rondissement de Saint-Claude, qui 
AoUS apprend que pendant l'année 1835 « la taille des 
pierres fines a procuré 224.000 franc 
aux lapidaires de la région » (1), 

On voit d'après cela que la laille des pierres précieu- 
ses esl une vérilable source de revenus ‘pour lous ceux 
qu'elle occupe; mais il va sans dire qu'elle est plus spé- 
cialement rémunératrice pour la classe des marchands, 
dont la condition est des plus enviables. 


s de bénéfices nels 


Les frais sont très réduits pour les négociants qui 
n'ont pas d'atelier: ils n'ont besoin ni de magasins, ni 
d'entrepôts; un coffre-fort leur suffit. 

Nous ne parlerons pas des-impôls, qui sont ce qu'on 
les lrouve ailleurs; seules les dépenses de voyage sont 
à retenir et encore s’efforcent-ils de les diminuer le plus 
possible. Elles n'existent pas d'ailleurs pour ceux qui 
n'ont qu'à faire travailler les pierres qu'on leur envoie. 

Quant aux recelles, elles sont généralement JO ne 
Donner des chiffres est impossible, mais si 102 songe 

qu'un marchand lapidaire peut trouver dans un ue 
pierre qui, à elle seule, pourra payer, . _ ue 
l'achat de l'envoi lout enlier, on s expliquera ac1leme 


t, année 1858, 
(1) Statistique générale du Jura, par M. Pyot, 


p. 500 
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comment se sont créées Tes rapides fortunes des lapi- 
dates du Haut Jura. 

La profession est toutefois remplie d'aléas; elle est 
soumise, comme foules celles qui se rapportent aux 
industries de Fuxe, aux mullipies fluctuations de la mode. 
Ainsi, il nes{ pas rare de voir des rubis ou même de 
simples émeraudes, dépasser comme prix des diamants 

de même poids. 

Elle exige, de plus, certaines aplitudes spéciales pour 
être pratiquée avec succès. Le négociant doit d’abord 
connaîlre parfaitement l'art du lapidaire, car l'achat du 
brut » est la partie la plus difficile du métier : il faut 
qu'il puisse se rendre comple à première vue de la qua- 
lité et des défauts des échantillons qui lui sont présentés: 
il doit voir immédiatement, cnfin, ce qu’il lui sera pos- 
Sible d'en tirer après la taille : détails techniques impor- 
tants, que seule une longue pralique peut apprendre. 

Ajouions, pour terminer, qu'un certain capital est 
nécessaire pour acheter lorsque les cours sont favora- 
bles et ne revendre qu'avec la hausse: ce qu, parfois, 
peut tarder plus ou moins longtemps. 

Il ne faudrait donc pas croire que la profession de 
marchand lapidaire est abordable à tous ceux que l'appat 
du gain pourrait tenter: elle n’est véritablement rémuné- 
ralrice que pour celui qui remplit les conditions dont 
nous venons de parler. 

Mais quelles qu'en soient les difficultés, elle a pris 
une grande extension dans Ja région depuis une ving- 
laine d'années : de 1875 à 1895, la lapidairerie, très pros- 
pére, avait permis à certains ouvricrs babiles et écono- 
mes de se créer une petile fortune ct de devenir patrons 
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à ur tour. Ecur exemple fut le Point d 
Titnoment pe Frononcé en faveur de la 
TS piviouses : les lapidaires avant qu 
S€ mireni à acheter eux-mêmes des lole d 
le faire travailler. En l'espace de très 
nambre des marchands s'accrut consid 

Maïheureusement. la COnCurrence d 


haisse dans les Prix de vente, et, 


€ départ d'un 
laille des Pier- 
elques avances 
e « brut , Pour 
peu de lemps, le 
érablement. 


Par Suite, une diminy- 
ion dans les bénéfices. Aussi, le commerce des pierres 


précieuses est-il un Peu moins rémunérateur aujourd'hui 
qu autrefois: qu il nous soit permis de lui souhaiter son 
ancienne Prospérilé. 


CHAPITRE IT 


LES TARIFS ET LES SALAIRES 


Avant d'aborder l'étude des éléments qui entrent dans 
la composition des salaires, un examen rapide des tarifs 
en vigueur nous semble nécessaire. 


À. — Les tarifs. 


Etablis d'un commun accord entre ouvriers et patrons, 
les tarifs ont été composés par comparaison avec ceux de 
Paris et des pays étrangers (Hollande, Belgique). 

Un tableau est dressé pour chaque variété de pierre, 
en tenant compte de la grosseur de l'échantillon à tailler 
et de la forme qu'on lui destine : dans chacun d'eux, les 
travaux de fantaisie font l'objet d'un article spécial qui 
prévoit l'augmentation à accorder. 

Quoique assez fidèlement observés dans leur ensem- 


ble, ils donnent quelquefois lieu, cependant, à de légers 


conflits; mais comme les relations entre lapidaires et 
employeurs sont des plus lâches, il se produit rarement 


oo 
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de graves conteslalions. L'ouvrier méco 
Palron mauvais Paÿeur el Lout est dit, 

Nous croyons inléressan! de reproduire ici le larif qui 
réglemente la taille du diamant : c'est le seul que nous 
aÿYONS eu à notre disposilion. 


nlen! quille le 


TARIF DE LA TAILLE DU DIAMANT 


En vigueur à Saint-Claude et dans la région à la date 
du 15 janvier 4907. 


à | Taille 32/24 
3 pierres et au-dessous Pour # carats, ,,,.,,... 9,45 le carat. 
4  — — hr 10,05 la pierre. 
5 — — — sésssrrss.s 8,80  — 
ô DE DE À 5 TS nn 8 » — 
T — — ho 7,35  — 
Ce = ho 6,85  — 
9 — — M a 6,40 — 
10 — = une 6,2 — 
+. ssh 6 » — 
: = — =  usssséions 5,80 — 
a 5,55  — 
‘ 
— + _ _. sé vous 0,938 — 
Ru —_ aa eu: 5,30 — 
a us _ —* Sarendasean 5,25 . 
= E ne 5,45  — 
A _ _ is 0 
De si — . sure ë _ 
 — . D — 
HE | 1,80 — 
22 — —— D OUT . 4,70 _ 
Pa . _ 1,58 — 


_ 


Taille 24/16 


16 pierres pour # Carals.....sessse.se.. … 4,18 la pierre. 
on de de à 4,65  — 
148 — De pendre demdedenrdureres 4,58 — 
19 — —….. hisser 4,40 — 
20 — _ NT 2,30  — 
di — = Be Loc ie &,20  — 
22 —  —  ...…. a es 448 — 
: 23 — — RE  . Siuss A0 
% — — de nu. 0%  — 
25 — — un onveossee a — 
26 — EE désirs 9:99 — 
' 27 à 30 pierres pour 4 carals...,..,+..s.esse.. 3,90 — - 
31à 36 — +  yéusss foadense sacs 3,10 LE 
37à42 — a iii ss. “J32b — À 
43 à 50 — RE sie See sa OS LE 


AT St AU-deSS US à dacsrsrrhetasi lions [57 — 


du. Taille 16/16 
7 3 25 à 30 pierres pour #4 carais............ séédasce. J:35 la pieire, # . 
31à36 — sn ist LL. 
37 à 42 ee. su CRC St 2.95 = 4 
43 à 50 — — rein oies 2.80  — Pas 
51 à 60 Dr = 0 eee ttes 2,70 pan à 
64 pierres et au-dessus pour 4 carats............ 2,60  — È 
b 
Taille 16/8 \ 
61 pierres et au-dessus pour #4 Carais....s5.ss...s 2,20 la pierre. . 
Taille 8/8 
74 à 420 pierres pour 4 carats. ....,..,,.,.+,... 1,85 la pierre. 
421 pierres et au-dessus .........s..e.....sesses 1,75 — 


Des tarifs semblables sont établis pour la taille des 
autres pierres précieuses, avec celle différence toutefois 


: hlaire lenu à Saint-C] 
ES Vœux ont CLÉ ém: 6 
Q | lé émis Pour l'élaboration de tarifs un: 
ques Mlernationaux. us 
Voyons 
Salaires. 


B. — Les Salaires. 


| il nous à été rapporté u'anciennement les lapidaires 
élaient Payés Suivant le nombre de pierres taillées, comp- 
tées par grosse où par douzaine, Ce mode de rémuné- 
ration est presque complètement abandonné (1) aujour- 
d’hui: nous ne pouvons que nous en féliciter, car il don- 
nait de très mauvais résultats, et faisait l'objet de nom- 
breuses Contestations. L'ouvrier avait-il la malchance de 
tomber sur un lot de Mauvais « bruts », son seul objectif 
était de gagner du temps. Il en résultait, le plus souvent, 
des tailles défectueuses qui dépréciaient complètement 
la pierre et occasionnaient de ce fait des pertes considé- 
rables pour les patrons lapidaires. | 
De là vint l’idée de payer les ouvriers à raison du poids 
rendu, en tenant compte de la forme donnée à la pierre, 
de son volume et de sa nature. 


6 ° 6 1 de très 
(1) I n’est plus guère employé que pour les . ; 
petit volume, pour ceux, par exemple, qui pèsent a _. 
carats les douze douzaines brutes. Les pierres ar 
souvent payées aussi de la même façon. 


Premier facteur des salaires : le poids rendu. 

Chacun sait que les négociants lapidaires achètent les 
pierres fines au poids : pour connaître Pusure ProQuLe 
par la meule, ils pésent (1) alors avant ct après = le 
les différents paquets formés. Ils obliennent aimsi ce 
qu'en termes du métier on appelle «le rendement . 

Lorsque la perte de matière précieuse est minime, 
l'ouvrier n'encourt aucune diminution de salaire, car il 
est impossible de travailler un minéral sans en réduire 
quelque peu le volume; si elle est au contraire considé- 
rable, le lapidaire devra supporter une partie de la perte 
occasionnée par son manque d'habileté. 

Il nous reste à préciser maintenant quel est l'écart 
toléré dans la pratique; une règle fixe est impossible à 
donner : c'est l'usage qui fait loi en la matière. 

Pour les « bruts » de choix, c'est-à-dire de qualité 
supérieure, les négociants peuvent exiger le 40 %, le 45 % 
et même parfois (mais plus rarement) le 50 % de rende- 
ment. Lorsque les pierres sont au contraire ordinaires, 
ils ne demandent plus que le 33 %. S'il s’agit enfin 

d'échantillons plus ou moins sains, le 25 % est facilement 
accepté. | | 

On voit par là qu’une prime est pour ainsi dire accor- 
dée aux ouvriers qui épargnent le plus de matière pré- 
cieuse au cours de la taille; rien, là, que de très naturel. 


Mais supposons que l'un des paquets contienne un 
certain nombre de pierres qui s’effritent à la meule. 


(1) On se sert pour peser les pierres fines d’ 
sion dite « balance à carats », qui est d’ 
elle se démonte à volonté, et, en raison d 
facilement 
avec soin. 


une balance de préci- 
une extrême sensibilité; 


e son petit volume, peut 
s’enfermer dans une petite boîte où elle est déposée 


7 


où | 
Un SHeple fera mieux comprendre : un patron donne 
à un lapidaire deux lols de 12 rubis, à faire en carré 
arrondi, chaque pli pesant quatre carats bruts. | 
L'ouvrier se met au travail et sa provision épuisée, 
reporte au négociant les échantillons taillés; le premier 
paquet, composé de bonnes pierres, a rendu un carat 
et demi, tandis que le second, de qualité moindre, n'a . 
donné que deux tiers de carat. L'ouvrier subira une dimi- 
nution de salaire pour le deuxième lot, dont le rendement 
a été un peu faible. Et cependant, il lui a certainement 
coûté plus de peine que l'autre. N'y a-t-il pas là, vrai- 
ment, quelque chose d'un peu injuste ?.  . 
Les tarifs diamantaires ont prévu le cas; ils accordent 
_ une augmentation minima de 10 % sur les mauvais bruts; 
* mais cette mesure tout à fait équitable n'a pas encore été 
adoptée par les autres patrons lapidaires de la région. 
. Quelques-uns tiennent compte à l’ouvrier de la mauvaise 
qualité des pierres, et ne lui font subir aucune retenue: 
mais le plus grand nombre sépare les échantillons qui 
n’ont pas le poids et ne les paie point. 


Cette dernière façon de procéder nous semble bläma- 
ble. Aussi, est-elle difficilement acceptée par les lapi-. 


daires, qui formulent à ce sujet d'importantes revendi- 


cations. 


Deuxième jacteur des salaires : la forme donnée. 
Nous avons fait remarquer que la taille varie non seu- 


lement avec chaque espèce de pierres, mais encore avec 
chaque pierre de-même espèce. Un rubis, par exemple, 


sera façonné en carré vif, un second en navette," 
sième en trapèze. | 


l 
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Le salaire de l’ouvrier n'est pas le même pour chacune 
de ces différentes formes : il est tout naturellement cal- 
culé d'aprés les difficultés que présente la taille. 

En consultant le larif diamantaire, on s'aperçoit par 
exemple qu'à poids égal, un diamant muni de 82 facettes 
sur 24 est payé 4 fr. 55 au lapidaire et 4 fr. 05 seulement 
s'il n'en a que 24 sur 16. Et il en est ainsi pour tous les 
autres échantillons précieux, car il est juste de récom- 
penser, par une rémunération plus élevée, l'habileté de 
l'ouvrier qui parvient, à l'aide de ses seuls talenis, à 
augmenter la valeur du minéral. 


Troisième facteur des salaires : la nature et la valeur 
de la pierre. 

Les pierres fines n'ont pas toutes le même prix; les: 
unes sont des imitations heureuses, peu estimées des 
véritables connaisseurs; les autres se rencontrent en très 
grande quantité dans la croûte terrestre, et perdent de 
ce fait tout ce qui pourrait les faire rechercher; quelques- 
unes au contraire sont d'une beauté rare, qui fait l'admi- 
ration des plus riches collectionneurs. 

Là encore il y aura une différence dans les tarifs. Le 
prix de façon accordé à l'ouvrier pour les dermières sera 
supérieur à celui qu'il retirera des autres; car il est de 
l'intérêt même du négociant de stimuler l'attention du 
lapidaire par l'appät d'un salaire parfaitement en rap- 
port avec la valeur de l’objet à embellir. 

Il est tenu compte en même temps de la nature de la 
substance à façonner : les pierres tendres, plus faciles 
à travailler, gagneront moins à l'ouvrier. 

C'est pourquoi, dans la région, on ne taille que les 
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échantillons très durs rubis, saphirs 
s S (rubis, saphir ) 
| Faphirs), qui sont 
…. mieux 


Quatrième facteur des Salaires : le volume de la pierre 


Signalons, pour terminer, l'influence du volume de la 
Pierre sur le taux des salaires. 


Un examen même Superficiel des différ 


ents tarifs en 
vigueur permet de r 


emarquer que les petits « bruts » 
sont d’un excellent rapport pour les ouvriers lapidaires. 

Il faut attribuer celte différence aux nombreuses diffi- 
cultés qu'en présente la taille. De grandes précautions 
sont en eflet nécessaires pour les bien façonner. 

Nous en avons ainsi terminé avec l'étude des éléments 
qui servent d'évolution au travail du lapidaire: il nous 
reste maintenant à examiner ce que peut gagner un tail- 
leur de pierres fines en tournant sa roue. 


C. — Moyennes des salaires. 


Avant d'aborder pleinement notre sujet, un rapide his- 
torique des salaires nous semble intéressant à faire. 


I. — HisTORIQUE 


Avant 1789, nous dit un rapport officiel (1), « les salai- 
res étaient de 3 ou 4 francs (2) par jour, pour un ouvrier 


laborieux ». 


| émai d, ouvr. cité. 
À 6 tales. Mémoire de M. Baud, 
(1) Archives départementales. A ee . 


a ru k jent donc approximativement à 
i 1è ires étaien 
depuis un siècle, les sala 


cette époque ce qu'ils sont aujourd'hui. 
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En 1789, d'après le même auteur «ils sont à peine de 
0 fr. 79, les objets de Tuxe n'étant plus recherchés et les 
mahèôres prenuères s'élant élevées à un prix excessif (D ». 

De 1800 à 1820 « le prix moyen de la Journée est de 
2 francs (2) ». 

De 1820 à 1855 « les ouvriers gagnent de 1 fr. 50 à 
10 francs par Jour; les enfants, de 0 fr. 50 à 1 franc (3) ». 

Jusqu'en 1870, les salaires sont assez élevés; puis ils 
subissent un moment d'arrêt à la suite de la guerre 
franco-allemande. 

Vient ensuite la période de prospérité qui commence 
vers 1874 et dure Jusqu'en 1894 : c'est le moment de la 
découverte des mines du Cap. À cette époque, les 
ouvriers gagnent ce qu'ils veulent pour ainsi dire : ils 
se font des journées de 20, 25 francs, travaillent avec 
acharnement et économisent, ce qui leur permet d'agran- 
dir ou de reconstruire leurs maisons. Aussi Septmoncel 
prend-il bientôt l'aspect d'un village nouvellement 
bâti (4). 

Mais à partir de 1895, la taille devient moins rémuné- 
ratrice et depuis lors, les salaires restent à peu près 
stationnaires; ils atteignent encore, néanmoins, un chif- 


(1) Archives départementales, Mémoire Baud, ouvr. cité. 

(2) Archives départementales. Tableau statistique industriel, 
publié en 1811, par le ministère des manufactures et du commerce, 
sur les pierres factices. | 

(3) Rousset, Dictionnaire géographique, historique et statisti- 
que, ouvr. cité, t. V, pp. 567 et suivantes. 

(4) Manuscrit présenté à l’Académie des Sciences, Belles-Lettres 
et Arts de Besançon, en 1904, par M. Noury. 

L'auteur rapporte qu’à cette époque on voyait des ménages se 
faire des mois de 5 à 600 francs. Les familles nombreuses gagnaient 
10.000 à 15.000 francs l’an; c'était l’âge d’or de la lapidairerie. 
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fre bien raisonnable : nous pourr 


’ ons nous en 
COMpie d'ailleurs par l'e rendre 


XPOSé qui va Suivre, 


n'ont rien,en effet, qui puisse nous Surprendre. Sans par- 
ler des maladies et des périodes de crise pendant les- 
_ Quelles le tailleur de pierres fines n'a Presque pas de 
travail, tout dépend des qualités professionnelles de 
l'ouvrier. | 


Il faut tenir Comple également des différentes variélés 
de pierres, de la qualité du brut et des fluctuations de la 
mode. | .. ! 

Aussi ne pouvons-nous indiquer, à l’aide des docu- 
ments particuliers recueillis, que les salaires en quêëlque 
sorte « courants » dans la région. | “ 

Essayons d'évaluer d'abord ce que peut gagtler un 


diamantaire. 
or 


a) Salaires moyens des diamantaires. — “Pendant 
l'année 1906, ils ont été de 35 francs par semaine et se 
sont élevés, en 1907, a 40 francs et même au détà. | 

Si l'on songe que l'organisation syndicale 3 fixé à cin- 

‘quante heures par semaine la durée du travail pour tous 
les diamantaires adhérents (ils le sont présque tous), on | 
obtient les moyennes de 5 à 6 francspar jour en 1906 
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et 6 à 7 francs en 1907. Et il s'agit iei, remarquons-le 
bien, des ouvriers les plus ordinaires, ear les plus habi- 
les peuvent faire des mois de 400 francs. 

À supposer done qu'il n°4 ail pas de chômage, c'est 
au moins 1.900 à 2.000 francs que la taille du diamant 
rapporte chaque année à la majeure partie des ouvriers; 
les plus adroits atteignent le chiffre de 4.000 francs et 
quelquefois même de 5.000. 

On peut se rendre compte, d'après cela, des ressour- 
ces approximatives d’un ménage diamantaire. 


b) Salaires moyens des aulres lapidaires. — Les tailles 
des autres pierres précicuses procurent également de 
beaux bénéfices. 

Le lapidaire septmoncelois, qui gagne 5 francs par 
jour en travaillant seul, peut facilement faire 8 à 10 francs 
avec l’aide de sa femme. 

Mais les plus habiles, les « artistes », dépassent de 
beaucoup; les salaires de 15 francs par jour ne sont pas 
rares, à condition bien entendu que les pierres soient 
bonnes (1), et qu'ils soient secondés par un membre de 
leur famille (2). 

C'est donc 2.500 à 3.000 francs qui entrent annuelle- 

ment dans le ménage de l'ouvrier qui n'a ni champs n1 
bestiaux, et travaille par conséquent la pierre sans arrêt, 


(i) Les salaires des tailleurs de pierres fausses sont moins 
élevés; pour eux, la journée ne se monte pas à plus de 2 fr. 50 ou 
3 francs. C’est peu comparativement à ce que rapportent les au- 


tres « bruts ». 
(2) Dès qu’ils ont reçu les premières notions, les enfants arri- 


vent aisément à gagner 1,50 et même 2 francs par jour. On les 
emploie surtout au polissage. 


Permeltra de fabri- 
evenus Considérables et tou- 
llants de cette Contrée. 


» En temps normal, d'assez 
beaux Salaires. Malheureusement, depuis quelques 


années, l'industrie de la parure est sujelte à des crises 
longues et douloureuses. Le Chapitre suivant sera con- 
sacré à en étudier les causes. 


RE 


CHAPITRE II 


DES CRISES 


Iest peu d'industries plus sensibles que la lapidai- 
rerie aux moindres phénomènes de l'ordre écono- 
mique et social: comme un véritable appareil enregis- 
treur, elle marque la répercussion des événements les 
plus étrangers en apparence, sur l'état industriel d’un 
pays ou d'une région. Il suffit, pour s’en rendre compte, 
de se reporter à l'histoire des salaires. 


Nous verrons qu'aux époques troublées, la taille des 
pierres précieuses a loujours subi des dépressions con- 
sidérables, à la suite des guerres de la Révolution et de 
l'Empire, par exemple, elle fut presque complètement 
abandonnée; elle subit également, après 1853, le contre- 
coup de la guerre de sécession des Etats-Unis, des révo- 
lutions américaines, des campagnes d'Italie et d'Autri- 
che; en 1870, de la guerre franco-allemande. 

Toutes les circonstances criliques enfin (guerres, . 
fléaux, calastrophes) de la vie d'un peuple, exercent le 
plus souvent sur elle une influence néfaste, qui déter- 
mine presque loujours des crises longues et douloureu- 
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ses séquences née | 
ES, con« Œuences necessaires des reslriclions ; 
à la Consommation. 

I n'est Pas besoin de » 
Mn CXemple de ces Secous 
Sans que rien Puisse évoir 
Stonnent toujours des Perlurbations inattendu 
Monde des affaires. 


Nous 


EMmonter bien loin pour 


trouver 
ses v 


lolentes, qui se Produisent 


jamais les faire ne 
Jamais les faire pi » €l occa- 


es dans Je 


S, Qui paralysent complète 
ment l'essor économique des régions sur lesquelles elles 
Sévissent. | | 


Dans tous les centres diamantaires régionaux, à Saint- 
Claude en particulier, le travail est arrêté 


: malgré la 
diminution de la journée 


, il a été impossible d'occuper 
la majorité des Ouvriers. de la place. La plupart des ate- 
liers sont lermés; ceux qui ne chôment Pas encore épui- 
sent leurs provisions de «bruts », en faisant travailler 
deux heures par jour seulement, A quelle cause attribuer 
celle Suspension, non seulement locale, mais universelle, 
dans la production diamantaire ? | 

Nous avons fait remarquer dans un précédent cha- 
pitre que le commerce du diamant était entre les mains 
de la de Beers, chargée de l'exploitation des mines sud- 
africaines et du sydincat de vente anglais, ayant son 
siège à Londres. Maître absolu des cours Due au 
sud est le centre minier le plus important), pour éviter 
la baisse des prix, ce syndicat a bien soin de ne 1 sur 
le marché que la quantité de diamants à peu près néces- 
saire à la consommation. 
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Mais. comme nous le disions plus haut, ilest des évé- 
nements qui dépassent les prévisions humaines. 
Comptant sur les commandes antérieures annuciles 

de l'Etat américain (qui est le meilleur client en pierres 
fines), le syndicat londonien avait écoulé la quantité de 
« bruts » qu'il supposait devoir correspondre approxi- 
mativement aux besoins de l'année courante. Le krach 
financier américain vint malheureusement à se produire; 
la répercussion ne se fit pas attendre. Les transactions 
diminuèrent bien vite et, le marché élant trop encombre, 
la baisse des prix s’ensuivit inévitablement. Le syndicat 
des diamants suspendit immédiatement alors la vente du 
« brut », pour permettre l'écoulement des échantillons 
en cours : ce fut le signal de la crise actuelle. Les dia- 
mantaires n'ayant plus de matière première à travailler, 
le chômage fit son apparition, et 1l dure encore. 

Quels remèdes apporter à cet état de choses ? 

En 1806, le Conseil d'arrondissement de Saint-Claude 
demandait en pareilles circonstances que « le gouverne- 
ment donnât une direction au luxe du côté des pierreries, 
chose qui amènerait nécessairement des débouchés nou- 
veaux » (1). 

Mais nous n'en sommes plus à l’époque des lois somp- 
tuaires, qui seraient d’ailleurs parfaitement impuissan- 
tes : il faut attendre que l'équilibre se soit rélabli entre 
la production et la consommation. Lorsque la quantité 

de pierres écoulées se sera épuisée, alors la demande 
se fera plus impérieuse, les prix s'élèveront, et à ce 
moment, il est à prévoir que le syndicat des diamants se 


(1) Archives de la sous-préfecture de Saint-Claude. 
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I. 


Mais l'industrie lapidaire n'a pas seulement à souffrir 
des troubles intérieurs et extérieurs des nations: elle se 
ressent souvent aussi des multiples fluctuations de la 
mode. | | | 
* Le diamant est la parure de choix: c'est la germe la 
plus estimée à cause de la beauté de ses feux et aussi de 
sa rarelé; cependant, il arrive qu'on lui préfère parfois 
d'autres pierreries pendant un certain temps (le rubis 
par exemple, ou le saphir); on achètera même, pour 
éblouir son prochain, des cristaux artificiels. 

Ces fantaisies mondaines, comme on le compient ne 
sont pas sans exercer une certaine influence " l D 
trie appelée à les satisfaire. Lorsque le ets 
les ouvriers diamantaires voient leurs . _ L 
fandis que les négociants en rubis ou ns : _—. 
contraire leurs chiffres d’affaires augmen . 
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fansses sont-elles en honneur, le «vrai » subil un fléchis- 
sement correspondant el vice-Xersa. 

On devine, d'après cela, combien l'industrie de la 
taille est sujette à de brusques varialions. 

Cette extrème sensibinté aux événements du dehors 
est une perpétuelle menace pour le lapidaire qui vil 
uniquement des produits de la roue; que le brut vienne 
à lui manquer (c'est ce qui est arrivé aux diamantaires), 
c'est pour l'ouvrier, jusqu'alors peu soucieux du lende- 
main, le chômage avec tout son cortège de tristesses el 
de misères. 

Plus heureux est le tailleur de pierres fines agricul- 
teur, véritable type du lapidaire jurassien. 

Quand le travail cesse, il quitte son moulin et cherche 
dans la culture du sol, l'élevage du bétail ou la fabrica- 
lion fromagère, le moyen de subvenir à ses plus pres- 
sants besoins, en attendant des jours meilleurs. Il a 
toujours ainsi deux cordes à son arc, et ne souffre pres- 
que pas des périodes de crises qu'il a à traverser. Aussi, 
pour cette raison, sa condition est-elle bien préférable à 
celle de l'ouvrier dont nous parlions précédemment. 11 
passe au milieu de ses montagnes une existence calme 
et tranquille que rien ne vient jamais troubler. 

Nous en avons ainsi fini avec l'étude des crises, leurs 
causes et leurs effets; il nous reste à souhaiter, pour en 
atténuer autant que possible les conséquences fàcheu- 
ses, que dans la région se développent les institutions 
qui favorisent l'épargne et l'assistance mutuelle. C'est, 
croyons-nous, le seul remède possible. ” 


CITA PITRE y 


As na Confiits. 


Il est bien peu d'industries Où l'hisloire des conflits 
Soil aussi brève Que dans celle qui nous occupe. 

Les Conf{estalions d'ordre privé sont d'abord excessi- 
vement rares; comme il n'existe aucun conlral (1) entre 
Ouvriers el Employeurs, quand l'un es Mécontent de 
l'autre, ils se Séparenl el tout est dit. Les L'ibunaux n’ont 
Presque jamais à se P'ononcer sur les Questions de ce 
genre. 

Il n'y a, à Proprement parler, de conflits que par col- 
leclivité et encore à ce sujet devons-nous élablir une 
distinction nécessaire. Les grèves sont lolalemenl incon- 
nues du lapidaire lravaillant à domicile; comme lous les 
lerriens, il est plutôt calme de lempérament et laisse un 
Peu aller les choses. I] resle complètement élranger aux 
mouvements populaires et n'appartient à aucune Organi- 


(1) Au Congrès international diamantaire de Saint-Claude, en 
1907, il fut déclaré, sur la Proposition de plusieurs membres, « qu’il 
ne pourrait être conclu de contrats entre patrons et ouvriers », 
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sation professionnelle. 1 prit part, ecpendant, en 1906, 
à une suspension de travail forcée: la grève générale 
avait élé déclarée à Saint-Claude par les diamantaires, 
mais cet élan de solidarité imposé ne fut pas de longue 
durée. 

Plus fréquents sont les conflits de ce genre chez les 
ouvriers qui se rendent à l'atelier. C'est pour eux le 
moven le plus fréquemment employé pour faire aboutir 
leurs revendications: les diamantaires, en particulier, y 
ont très souvent recours. 


Grève de 1906. 


Nous ne parlerons que pour mémoire de la grève de 
1905 pour nous arrêler davantage à celle de 1906, plus 
importante. Sans songer à en faire l'histoire complète, 
nous croyons intéressant, du moins, d'en exposer les 
grandes lignes. 

Dans le cours de l’année 1905, une action fut com- 
mencée à Saint-Claude pour l'augmentation des tarifs. 
Les pourparlers engagés duraient depuis quelque temps 
lorsqu'ils furent brusquement interrompus par un refus 
des patrons. La grève générale fut alors déclarée; les 
diamantaires entraînèrent avec eux les pipiers et les 
tourneurs. Ils possédaient de très longue date une orga- 
nisation ouvrière, mais les ressources leur manquaient 
pour soutenir la lutte. Leurs camarades d'Amsterdam, 
d'Anvers et de Paris leur tendirent une main secourable, 
et leur envoyèrent des subsides, que les membres du 
syndicat distribuèrent aux sans-travail sans s'oublier 
eux-mêmes. | 


LA : | 
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Ainsi se lermina en février, La grève de 1906. la plus 
longue Qui se soil jamais vue dans Ja région. | 

Depuis, de nouvelles COncessions ont été obtenues des 
Palrons, mais Sans le secours de la force brutale. 


Ceci nous amène à parler plus en détail des revendgi- 
cations ouvrières. 


B. — Les revendications. 


les lapidaires réclament tout nalurellement une augmen- 
lalion des salaires correspondante. 

Mais, comme bien l'on pense, ces demandes ne sont 
Pas loules favorablement accueillies : l'insuccès attend 
ordinairement l'ouvrier à domicile, qui est seul pour 
appuyer sa. requête. Les diamanlaires organisés sont 
Souvent plus heureux. 

C'est ainsi qu'en février 1907, une augmentalion de 
10 % pour les pelites pierres el 5 % pour les grosses leur 


a élé accordée. 
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Ts ont eu gain de cause également dans nne queslion 
qui intéresse au plus haut point tous les lapidaires, quels 
qu'ils soient : nous voulons parler du @ mauvais brul ». 

Une augmentation de 10%, leur a él& concédée pour 
la taille des pierres de qualité imférieure, qui Seffritent 
à la meule el demandent plus de travail; tandis que cette 
mesure, fort équitable, n'a pas été élendue aux autres 
ouvriers en pierreries de la région. Elle mériterait ce- 
pendant d'être prise en considéralion, car elle fait l’objet 
des plus vives doléances des gens du métier. Jusqu'à 

présent, toutefois, elle a été d'une application plutôt dif- 

ficultueuse, car on ne s'entend pas sur le « mauvais 
brut », ce qui donne lieu à des contestations fréquentes 
entre patrons et ouvriers. 

C'est pourquoi un professionnel du päys, pour éviler 
tout différent, nous proposait la solution suivante : « Il 
faudrait établir un tarif spécial pour les mauvaises pier- 
res, que l'on paierait en se basant uniquement sur le 
poids rendu, sans tenir compte de ce qu'elles pesaient 
avant la taille. De cette facon, les chances seraient éga- 
lisées entre patrons et ouvriers. Comme précédemment, 
le lapidaire serait intéressé à diminuer le moins possible 
le volume du bijou, le négociant ne serait donc aucu- 
nement lésé, et en cas d'accidents imputables à la qualité 
des échantillons confiés, l'ouvrier n'encourrait ni repro- 
ches, ni diminution de salaires. » 

Nous laissons aux personnes compétentes le soin d'étu- 
dier cette proposition en parfaite connaissance de cause; 
qu’il nous soit permis, pour notre part, de souhaiter la 
voir un jour adopter. 

Citons enfin, pour terminer, quelques revendications 
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Sage. QG la diminution des heures de | 
MONS LES 0 i : 
AVONS déjà dit uelques Mmols au ch 
« h | 
lissage mais 


brochure (1) publiée 
selle diamantaire ; 


luxe par excellence, qui 


«€ Il'est donc de toute évidence que l'écoulement de 
diamants taillés étant très limité, il faut que sa produc- 
ton soit également sujette à une réglementation équi- 
valente. 

« D'autre Pari, le marché qu brut est alimenté par un 
Puissant syndicat de capitalistes, qui détient le monopole 
de la production du diamant brut. 

« Ce syndicat peut, selon que les intérêts exclusifs de 


« Cette Pratique a pour résultat la hausse des prix du 
brut, et c'est ce qui fait qu'actuellement nous avons une 
forte pénurie de diamants bruts. 

_« Nous sommes donc placés entre deux feux : 

« D'un côté, un débouché restreint de notre produc- 

tion; de l’autre, un Syndicat milliardaire, qui n'écoule 


| j air | int-Claude, 
(1) L'Apprentissage dans le métier diamantaire, Saint-Cla 
le 26 février 1906. 
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pas plus de marchandises que m'en exige la consomma- 

ion. afin de pouvoir maintenir ses prix de vente. 

Entre ces deux éléments se trouvent les diamantaires 
du monde entier, puissanument organisés ce Himitant leur 
nombre suivant les nécessités des marchés du brut et 
du taillé, en vue de maintenir leur situation acquise €f 
de pouvoir, si possible, l'améliorer encore. 

« Voilà, dans toute sa simplicité, la question de l'ap- 
prentissage dans notre industrie. 

« C'est pourquoi nous désirons évier que dans notre 
métier se forme une réserve de sans-lravail, danger con- 
linuel pour les salaires de ceux qui lracaillent. » | 

D'où réglementation de l'apprentissage, comme nous 
l'avons exposé plus haut, et vœux en faveur de la sup- 
pression de l'industrie à domicile, qui peut faire des 
élèves clandestinement. 

Parlant de ces mêmes principes (consommation limitée 
et monopole de la matière première), ils réclament éga- 
lement la réduction des heures de travail, pour que tous 
les ouvriers soient continuellement occupés. Pour répon- 
dre à leurs désirs, en mars 1907, la semaine de cinquante 
heures a été introduite, et à la fin de l’année dernière, 
nous croyons quela journée de 8 heures a été accordée. 

Il va sans dire que ces questions n'intéressent nulle- 
ment la grande majorité des lapidaires jurassiens qui 
travaillent dans leurs foyers, él restent étrangers à toutes 
ces négociations : sur certains points cependant (l'aug- 
mentation des salaires notamment), elles pourraient leur 
profiter. C'est bien là ce qui attire la haine de leurs 
camarades organisés, jaloux un peu de leur tranquillité. 


C. 
Réglementation industrier 
Or les S 
réglements industriels, nous + 
Choses à dire. - 


Les lapidaires ç domicil 
€< dispositions légales 


ù ne <oni em- 
: res de la famille sous l'actorite da 
père, de la mère ou du tuteur 


\ais la loi du 2 novembre 1992 
enfants 

Seules les dispositions relatives à l'hygiène et à L 
sécurité des travailleurs doivent être observées par ke 
Ouvriers dont nous parlons, au cas où le travail se fait 
à l'aide de chaudière à vapeur ou de moteur mécani- 
que » (1). 

Quant aux lapidaires fréquentant l'atelier. ik sont sou 
mis, comme leurs patrons, 4 toutes les lois sur le travail 

En ce qui concerne la législation industrielle applics- 
ble, nous n'avons rien à Signaler - elle est celle de tous 
les autres établissements ouvriers. 


est applicable aux 
placés €n apprentissage en dehors de leur js 


- L sen de 
€) Nous savoss qu'il y en a un certain nombre dans ls règren 


CHAPITRE V 


CONDITIONS ET GENRE DE VIE 
DES TAILLEURS DE PIERRES FINES JURASSIENS 


Pénétrons maintenant dans un de ces multiples ateliers 
Japidaires de Septmoncel; après en avoir esquissé rapi- 
dement le décor familial, nous nous efforcerons de vivre 
un peu de l'intimité de ceux qui l’habite, pour aborder 
ensuite avec eux l’angoissant problème de la vie de cha- 
que jour, qui met face à face les besoins matériels et les 
ressources de chaque ménage. | 

Nous visiterons après la demeure du diamantaire 
dont la manière de vivre, bien différente de celle du tail- 
leur de pierres fines montagnard, mérite une étude toute 
spéciale. | 
” Ilexiste, dans le Haut Jura, trois sortes de lapidaires. 
Les uns (comme les diamantaires), vivent des seuls pro- 
duits de la taille. | 

Les autres, de beaucoup les plus nombreux, sont : la 
fois lapidaires et petits propriétaires ou Lu ce 
le véritable type du « tailleur de brut » Jurassien,; c'est 
celui que l’on rencontre à Septmoncel el dans toute la 


Zone des hauts plateaux. 


Il y a, enfin, le lapidaire des grandes fermes, qui pos- 


| + TIS 
Sède une douz 


année pour d 


anne de vaches laitières et fabr 


€S milliers de francs de îr _ 


De celui-ci, nous ne parl s 
| ” .- Parierons | r 
l D1 r LL LE pas car [l 
| | Û net aVaille 
a Pierre qu à ses Moments de loisir: nous ne : 
1 


j NOUS occu- 
ltres Calégories de tailleurs de 
vraiment Intéressantes. 


perons que des deux autr 
Prerreries, les seules 


1: dr « de PE D | 
Le. lapidaire de Septmoncel ou tailleur 


de pierres fines montagnard. 


Ce qui frappe le-regard, en entrant dans ces intérieurs 
ouvriers, c’est la bonne tenue et la parfaite propreté des 
appartements. Nulle part on ne remarque cet air de déla- 
brement, qui affecte si péniblement la vue dans certaines 
localités. Le montagnard a, très prononcé, le goût du 
chez soi; il ne néglige rien qui puisse le rendre plus gai et 
plus agréable. — 

“Cà et là, on aperçoit des fleurs en pot, dont la mai- 
tresse de maison orne ses fenêtres durant la belle saison 
et sa table pendant l'hiver : souvenirs charmants des 
beaux jours écoulés. | 
| Les chanibres sont ordinairement vastes et bien éclai- 
rées; le travail de la taille demandant une lumière excel- 
lente. Leur nombre en est naturellement très variable; 
tout dépend, en effét, de la condition et de la famille du 
lapidaire: : | 

Pour celui qui ne 
‘pièces suffisent large 
récoltes et bestiaux, un 


s'occupe pas d’agriculture, trois 
ment. S'il faut au contraire loger 
e habitatioï plus vaste est nëces- 


saire: 
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Coquettement ornées et forl he 


N énlrelenues 
-s sont presque lontes & ucs, 


; . ces de- 
arnies de me 


ubles mode. 
Point inconnus 


art des familles ont 


nes: le luxe et le confortable nv .. 
c'est ainsi qu à Scplmoncel la plan 
réclairage électrique. 

p'aspect général enfin, révèle l'aisance et le bien 
Et cependant, si lon en croit un auteur A 


a pas toujours CC ainsi: nous cilcrons à litre ne 
quelques extraits de ce document, qu'a bien voulu . : 
communiquer M. Fournier, maire de Septmoncel . 
«Anciennement, dit le mémoire, les habitations _—— 
join d'être ce qu'elles sont aujourd'hui; elles étaient peti- 
tes ct basses: on les faisait ainsi pour se préserver du 
froid intense et de la neige abondante dans cette contrée. 
Ces maisons n'étaient, pour la plupart, éclairées que par 
une cheminée carrée, formée de planches, dont le dia- 
mètre était de la largeur de la cuisine, mais allait en 
se rétrécissant en haut Jusqu'au couvert. Deux volets 
mobiles la fermaient et étaient attachés par une corde 
pendante au milieu de la cuisine. On ne connaissait alors 
ni horloge ni montre; les femmes s'étaient habituées à 
connaître l'heure en consultant les astres. Elles étaient 


même devenues fort habiles dans ce genre de procédé 


d'observations. » 

Combien les choses ont chang 
difficilement les progrès inouis qu 
rielle a faits dans ce pelit coin sauv 


Comté. Ce bien-être est dû à la seule prospérité de 7 
n; c'est encore elle qui fait 
pulation de cette 


é depuis ! On s'explique 
e la civilisation maté- 
age de Franche- 
de l'in- 


dustrie lapidaire dans la r'ég10 
actuellement le bonheur de toute la po 
zone désolée. 
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Jas à : . AS : 
D EE 
Re . _. lassure une existence 
'anq est Point pour lui de triste lendemain, et 
St, par hasard, une crise économique vient à se produire 
il n'est jamais Pris au dépourvu : il lui reste encore a 
lerre, peu fertile, il est vrai, Mais assez féconde pour lui 
Permeltre de faire ses Provisions annuelles et de se livrer 
à l'élevage des bestiaux. 
Enfant des montagnes, 


à clle seule ce 
ail de la pierre lu 


il est son maître à tout instant 
de la journée: i] aime, quand cela lui plaît, Quitter un 
Moment son établi Pour venir promener son regard sur 
les cimes des monts capricieux qui l'entourent. Toujours 
au milieu des siens, il jouit, l'âme joyeuse, du bonheur 
de la vie familiale. 

L'hiver, quand le vent soulfle par rafale, emportant la 
neige à travers la campagne, 11 contemple la tempête 
avec Sérénité; il plaint seulement les voyageurs que le 
tourbillon guette, et ceux Qui, moins heureux que lui, 

Sont obligés d'aller à l'atelier pour ÿ gagner leur vie. 

Pour varier ses occupations; il aide Sa Compagne dans 
les travaux du ménage et s'occupe de la fabrication du 

« bleu ». NE 

D'une sobriété exemplaire, le lapidaire montagnard 
est très économe; il ne dissipe jamais son salaire. On ne 
rencontre guère dans la région le fléau que redoutent les 
familles : l'alcoolisme. | 
- Ilest, en même temps, très laborieux et très ardent 
au travail : il prolonge quelquefois son. repos 
| is C’ lui une nécessité, la taille 

jusqu'au lundi, mais c'est pour u 


at 
cocant une allention s ie. 
exige è \ soutenue, qui fatigue beaucoup] 
Li cs 


UN peu d'habileté. : 
Re : ileté 
bien vite regagné le [emps perdu nn 


L'hiver est naturellement pour Lui] 


veux et la tôle. D'ailleurs, avec 


à période des lon- 


1se couv | S SCPE Où huit mois 
que le sol se couvre de neige, la rouc ne 


gues JOUrnCCs de labeur: pendant le 


cesse de lour- 


| | de lravail qui 
règne à celte époque dans ces potils ateliers de famille 
J , 


où chacun se hâte pour être plus libre aux premicrs 
peaux Jours. 


ner. On ne saurail croire l'atmosphère 


Quand éclôt le printemps, la plupart des lapidaires 
délaissent un peu l'établi pour s'occuper de la culture du 
sol. Le dimanche, on va faire une excursion dans les 
environs et déjeuner sur l'herbe. 

Le sport est même quelque peu pratiqué sur ces pla- 
teaux élevés: la bicyclelte notamment compte de nom- 
breux amateurs, malgré la raideur des pentes. La cons- 
titution physique de ces montagnards est en général très 
développée (1). 


(4) On a souvent parlé des inconvénients de la profession de la- 
pidaire; la taille de la pierre fine est-elle véritablement nuisible à 
) 
la santé? Les avis scnt partages. ; 
« La lapidairerie, disait déjà, en 1790, un des membres u 
Conseil de district de Saint-Claude, emporte nécessairement avec 
elle la colique des peintres, l'engorgement des extrémités inférieu- 
| : | ? idai nne 
res, l'hydropisie, la phtisie, et il est rare quun lapidaire parvie 
à l’âge de quarante ans.» 
, 6 
Que penser de cette assertion ? | Maït autrefois très 
Il est parfaitement exact que le saturnisme & : a à 
. . 6 ÿ te 6po 5 
répandu chez les ouvriers en pierreTiés, be . ï. . 
it rm s jt unique 
es ses  éterniteient fréquem- 
plomb; les «ères qui s'en échappaient ce La : re- 
; les poussières q Lez les ouvrieis qui ne P 
ment alors la maladie des peintres chez le: 
naient aucune précaution. 


b a été reni- 
Mais, depuis de nombreuses années 
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Q que nous venons q 
différence, toutefois, qu'il n’äband 


la taille des Pierres fines est son u 


de vivre est eclle 


onne jamais l'établi : 
k : | nique ressource. 

Ce genre d Ouvrier, nous nous Cnipressons de l'ajouter 
est très peu répandu dans ] | 


a Zone de Scptmoncel: on le 
rencontre plutôt à Ja ville. 


Saint-Claude, par exemple, 
ne Comple que des Ouvriers vivant des seuls produits de 
la roue. 


11, — L'ouvricer diamantaire Ou Île tailleur 


de pierres fines Ccitadin. . 


L'étude de la condition du diamaniaire nous amène 
à parler de la manière de vivre commune à tous les lapi- 
daires, habitants de la ville. 

Moins grandement logé peut-être que le montagnard, 
le lapidaire citadin a du moins une demeure aussi pro- 


—— 


placée par une meule en cuivre qui, en s’usant nioins, ne présente 
pas les mêmes inconvénients: aussi n’en trouve-t-on plus que chez 
les lapidaires qui travaillent les pierres tendres (et nous savons qu’ils 
deviennent de moins en moins nombreux dans la région). 

Le saturnisme à donc à peu près disparu. 

Quant aux autres maladies dont il est fait mention plus haut, 
elles ne se rencontrent pas davantage chez les lapidaires que dèns 
lés autres corps de métier. La vie sédentaire, le manque d'exercice 
peuvent peut-être leur .occasionner quelques indispositions, mais 
nous ne les croyons pas moins heureux que les bureaucrates. | 

Aussi, malgré la longueur des frimas, la fraîcheur des ue et 
l'humidité produite par le voisinage des bois, Re ; e 
que la santé des habitants de ces régions froides 0e PARC TS en 
bonne. L'alimentation n’y laisse d’ailleurs rien à désirer: 


er LA 


A pt aussi coquette. On x tronxe : 
méme plus de 
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anfort moderne que dans les intéri 
. di et | dans los imntéricurse villao , 
AYCOIS, 


ear JC séjour de la Ville ut naître chez ceux qui 
. COUX QUE SX 


x des goûts die Eeeliaretie 
ls de recherchés el des désirs 
oissants. $ Sans 


cesse CT 
DAME ui MR PMRNQRES il ne se refuse aucune des 
distractions que Jui que la ville : conecrts, léprésentee 
pions mhéatrales, cle. de été, 11 rève de plaisirs champêtres: 
des Je samedi il par! à la campagne pour ne rentrer que 
je lundi. . 

_ Plus poutran ue le tailleur de pierres fines villageois, 
iLest AUSSI MOIS économe; il aime la vic large et plutôt 
joyeuse. Son existence professionnelle est, aussi, bien 
difiérente : nous devons, à ce sujet, établir une distinc- 
ion entre l'ouvrier diamantaire et les autr idai 
habitant la ville. | a 

a) Ces derniers, comme leurs camarades des hauts 
plateaux, travaillent à domicile; ils installent leur établi 
à proximité des fenêtres et taillent la pierre en famille. 

b) Le diamantaire au contraire (sauf de très rares 
exceptions) se rend à l'atelier matin et soir ; il n'est pas 
tenu, il est vrai, d'arriver à heure fixe, et jouit, à ce 
point de vue d'une assez grande indépendance; mais, du 
moins, il esl astreint au travail en commun et soumis à 
l'observation des règlements industriels. 

La vie du diamantaire ne ressemble don 
de ses camarades ouvriers en pierres fines. 
rations sont-elles toutefois sulfi- 
aison ? Non, car 
cun d'eux, le 


e en rien à celle 


Ces quelques considé 
santes pour nous permettre line compar 
il nous reste encore à résoudre, avee cha 
problème de la vie de chaque jour: 
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moyens des différents Ja 
Maintenant si ces r 


quels étaient es Salaires 
Pidaires: nous allons 
ESources leur suffisent 
loger, s'entretenir et régler leurs dépenses 


eXaminer 
Pour vivre, se 
Œuotidiennes. 


III. — Evaluation approximative des dépenses d'un 
lapidaire de ville : 


*; d’un ouvrier diamantaire en 
Particulier. 


Pour les ouvriers citadins (il s’agit ici, comme nous 
l'avons déjà dit, de la petite ville de Saint-Claude, Ia 
seule comprise dans la zone lapidaire jurassienne), les 
dépenses atteignent un chiffre assez élevé. 

Quelques-uns seulement possèdent en propriété, les 
demeures qu'ils habitent, mais la majorité est obligée de 
payer des loyers qui sont, en général, un peu chers. 
Ainsi, les appartements de trois pièces se louent facile- 
ment 250 à 300 francs, et plus encore, Sur les principales 
artères. a 

Nous ne dirons rien des denrées alimentaires: à part 
les produits de première nécessité, et pour ainsi dire 
couranis, tout est hors de prix, car ce sont des mar- 
chands ambulants ou « revendeurs » qui approvisionnent 

les marchés. | __ 
Ajoutons que chez eux le luxe est très développé :1 1e 
pôt est normal, | 
Nous arrivons ainsi, sans espoir de donner des chiffres 
précis, à reconstituer de la manière suivante, le budget 
d'une famille de diamantaires. . 
Le ménage, pris comme type, est compose _ . 
du père et du fils aîné, qui travaillent le diamant (la mèrt 


mu — 
occupant, Par exemple, de Ja fabrication de 


l'arti S objets 
connus sous lé nom d'articles de Saint-Claudc) 


L° Recrrres. 


Salaires annuels moyens du pè 


re, dont les aptitudes 
sont un peu au-dessus de l'ordinai 


re : 
Deux cents francs par mois... ci 2.400 
Salaires annuels moyens du fils : 
Cent trente francs par mois... ci 1.560 
Total.......,.... 3.960 
2° DÉPENSES. 
LOVÉRS Rs 2 300 
NOULLIEURÉ à» à nas te ibn tdeanen sean 1.600 
Entretien . . a n A . 
Bélarus . 
Chauffage . . ........................... : 
; EE  . a) 
PR Une 2 . 
Dies 20e ii isa sas 
Toiles. 2.860 


ir à peu près 
Pour les autres lapidaires, les chifires sont à peu p 
les mêmes. : 
, somme 
L'épargne possible s’élèverait donc à la ms 
1.000 francs chaque année, non compris le se — 
, LLC : ss rArTOr : ea 
femme; nous ne croyons pas re . 
| ô È iser dava 
familles peuvent même économise 


ré les 
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, à 


ment. | É e qu'elle subit actuelle. 


1 — Evaluation a 
lapidaires habitant Septm. 
€nvironnants. 0 


La Que grande partie des lapidaires MOntagnards sont 
Propriétaires de leurs MaISONs ; mais beaucoup aussi sont 
locataires (ceux qui ne sont pas agriculteurs ru 
et doivent payer des loyers assez él vés, si l'on en ; 
par les chiffres donnés. . oo 

À Septmoncel, un appartement de deux pièces se loue 
120 à 140 francs; un appartement de trois pièces, - 180 à 
200 francs; un appartement de quatre pièces, 240 à 
280 francs. | 

Dans les autres localités, ils sont cependant un peu 
moins chers, quant aux produits récoltés dans le pays 
même, ils sont d’un prix très abordable, ainsi d’ailleurs 
que les denrées d'un usage courant; mais les primeurs, 
presque tous importés, se paient davantage, en raison 
du transport. | | | 

Enfin, l'entretien et l'impôt sont, à Sep 
dans toutes les campagnes avoisinant les villes. 

Avec ces quelques renseignements, nous allons essayel 
d'établir le budget d'une famille de lapidaires travaillan! 


jaute l'année à l'étabhi. 


tmoncel, comme 
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Vois SUPPOSONS le mari aidé de sa femn 
a € le 


enfant: 
Salaires annuels movens du mari CL Ta femme : env: 
deux cent cinquante francs par mois. . 0 
Salaires annucls moyens de l'enfant : D T 
Deux francs par Jour VAE EST ee ; +. CI 700 
ee. 
Total... 3.100 


Nous nous permellrons de faire remarquer que ce sont 


#4 . 3 > $ 
ceux qui s'appliquent aux ouvriers tout à fait ordinaires 


2° DÉPENSES. 


LOVE à « seu Ratie se. néssssssss 200 
NOULTILULE à à fameuses. 1.300 
Entretien . . ........ Des net rca 400 
Chauffage . ........ D ne 150 
ÉCRIS ess . 80 
Impôts . . .....  . . è 40 
DANCE a a D sn dan 100 

ÉGAL. 2.270 


Le ménage pris comme base d'évaluation pourrait 
donc économiser annuellement 1.430 francs; cette somme 
semblera peut-être un peu élevée; réduisons-la à 
1.200 francs, ainsi rectifiée, elle aura du moins l'avantage 
de paraître plus certainement exacte. Pour un ouvrier 
travaillant chez lui, à ses heures et loisirs, c'est un beau 
résultat. | 


AT | :  . su 1: les 
Nous ne parlerons pas du lapidaire agriculteur; 


a 
quelques Produits que lui donne la lerre, joi 
NUS qu'il tire de la fabrication fromages 
des ressources plus impor 
lCS tailleurs de pierr 
incontestablement. 


Il brave, dans Sa Chaumière, Jes rigueurs de l'hiver 
que tant de iravailleurs redoutent, en Songeant aux beaux 
jours prochains, qui le léposeront de son labeur assidu. 

La profession de lapidaire, en lemps normal, est donc 
de tous points excellente. . 

Ainsi s'explique le soin jaloux que les habitants de 
celle région mettent à Conserver chez eux une industrie 
qui leur procure à tous le bonheur et l’aisance. 


| e ‘ilest, de tous 
es fines jurassiens, Je plus heureux 


ES 
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CONCLUSION 


QUEL EST L'AVENIR DE L'INDUSTRIE LAPIDAIRE 
DANS LA RÉGION ? 


Vous arrivons à la fin de notre étude sur les tailleurs 
de pierres fines jurassiens. 
D'origine relativement récente, mais du moins parfai- 
tement appropriée à la manière de vivre des habitants 
du Haut Jura, l'industrie lapidaire, nous l'avons vu, sy 
est extraordinairement développée depuis quelques 
années. Le nombre des ouvriers s'est non seulement 
accru dans de notables proportions, mais il semble même 
devoir augmenter encore. Que penser de cette progres- 
sion constante ? Ne finira-t-elle pas par influer sur le 
taux des salaires ? Quel est, en un mot, l'avenir réservé 
à l'industrie lapidaire de la région de Septmoncel L | 
La taille des pierres fines, encore Lrès rémunératrice 
à l'heure actuelle, ne paraîil pas devoir disparaitre avant 
longtemps des montagnes du Jlaut Jura. Mais not 
voyons cependant, pour notre part, quelques ombres a7 
lableau. 
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leur séjour dans les régions voisines de la zone lapidaire 
apprennent à tailler la pierre et transportent leur art avec 
eux en changeant de résidence. (C'est ainsi que l’indus- 
trie s'est introduite dans l'Ain notamment.) 

Ce sont enfin les familles nombreuses, qui, voulant 
établir leurs enfants, envoient l'un d'eux dans la région 
de Septmoncel pour qu'on lui enseigne là pratique de la 
laille; le jeune lapidaire revient ensuite au milieu des 
siens, et si le métier plaît à ses frères, toute la famille 
s'occupe bientôt du travail de la pierre. ._._ 

C'est, pour terminer, la concurrence SHOnEee qui 
accapare une partie de la production, à re sa 
situation spéciale ou de sa main-d'œuvre Le 

Or, la consommation des pierreries est 
limitée, tout le monde ne peut pas se procuret Li 1] , . 
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. mouvement, tous les lapidaires finir 
comme les diamantaires, afin de pr 
contre la diffusion de leur industrie. 


el avenir, toutefois, N éloigné et on 

pas, de loñgre 

des Pierres pré- 
UX qu'elle peut 
ur imiter un peu 
ont par se grouper 
endre des mesures 
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Faut-il attacher quelque imbfortance à l'opinion qui 
prétend voir dans les carialions de la mode une menace 
pour la profession de tailleur de « brut » ? Nôus ne le 
crovons pas, cär l'amour de là parure est ne chez 
l'honime et compose uü de $es DAC Do ts 
même dire ün de ses plus pressants or il nes 
pas à craindre qu'il en soit autrement, ou que L civi- - 
lisation ait complètement changé là natire RE 

Dès la plus haute antiquité, ce sue ne 
recherché les pierreries, qu'ils ARR pan mi 
ment pour leur éclat et leur couler, na a . 
maginalion pOPUaT 
qu'elles avaient 
le bonheur, 
eureuses 
S n'en 


les propriétés merveilleuses que u ail 
s'était plue à leur attribuer. On ” . . …. 
le pouvoir de donner la beauté, là a L le h 
la éänté, ete. Elles ont perdu, de a elle 
vertus dont elles jouissaient autrelois, | 


So pas moins estimées. 
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. ture, une classe 
AUCOUp plus nombreuse V&-pouvoir se procurer des 


bijoux. Si l'on songe que l'on est avé noï sue ren 
a imiter parfaitement toutes les pierres précieuses, _. 
encore à les reproduire, pour la plupart, scientifique- 
ment, par synthèse et à bas Prix, on en arrive à se de- 
mander quelle influence cette découverte va exercer sur 
l'art lapidaire en général. 
« Nous, joailliers, bijoutiers, lapidaires, écrivait, il y 
a quelque temps, un grand négociant parisien, nous pos- | 
sédons des millions de pierres faites par la nature : que 
vont devenir ces richesses, si la foule s’éprend des née 
| joutait ensuite, après 
res produites par la science ? » Il ajoutait ensuite, ap 
| 1 minéraux factices ont en apparence 
avoir établi que ces minérau  . 
| dit ractéristiques que ceux extraits 
les mêmes conditions caractérisl 
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créditer les PIETTCS Scientifiques Par un 
faux ® SUSpicion 


Sans partager enfièrement l'opinion 
| ( 


ue no : 
” 10r, NOUS Sommes NT | us ve 
de 1 appot 1CS oblige de ” non 


ammeree des échantillons dalurels 
pahlement un peu des reproductions art “a 
moins, nous ne PENSONS pas qu'on 
pierres de mines avec celles sorties du creuset du savant 
, LRTe : | "S ù 1 | | | . | 
, vrai » restera foujours, quoi qu IV 
. ‘Q Il arrive, la Parure de 


choix, car la valeur n'existe bien que là Seulement oi 
è : OÙ 


apparaît l'élément rareté. 


D'ailleurs, ces cristaux factices sont loin d'êtr 


_—— e encore 
tres répandus, il ny a que certaines pierr 


es Qui ont pu, 
jusque-là, être reproduites avec succès, et en échantillons 


de grosseur à peu près convenable; le diamant n’est pas 
du nombre, et il est à prévoir qu'il ne le sera pas de sitôt. 
Tout sujet de crainte disparaît donc déjà pour la reine 
des pierreries. 

Bien qu'il n'en soit pas tout à fait de même pour les 
autres échañtillons, nous ne croyons pas cependant que : 
la concurrence des pierres factices soit véritablement à 
redouter, car il suffirait que le nombre en augmentät au 
delà d'une certaine limite pour qu'immédiatement elles 
perdissent une partie de leur valeur et ne fussent plus 
demandées. 11 semble donc que la production artificielle 
ne soit pas une menace sérieuse pour : ns 
daires de la région, qui façonnent PSP ne 
pierres véritables, mieux payées que on 
mais il est à craindre quen nn res plus un 
plus grande, l'industrie de la taille ne Su 


déshérités 
jour à procurer aux habitants d 


on | . 
Un gain aussi sûr et une vie aus5! 


e ces plateaux 
ertaine. 
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Puissent nos prévisions être démenties par le temps: 
Pour notre part, nous souhaitons de cœur Un avenir de 
REUe prospérité à celte industrie déjà angienne qui 
procure aux cour ageux montagnards du haut Jura Je 
bien-être malériel, fruil de leur dur labeur, en, même 
temps que les joies de la famille, 


juste récompense de 
leur fidèle attachement à leur pays 


APPENDICE 


L'INDUSTRIE LAPIDAIRE DANS LES AUTRES RÉGIONS 
DE LA FRANCE ET A L'ÉTRANGER 


A, — L'industrie lapidaire s'est établie également 
dans d'autres régions, le département de l'Ain, en parti- 
culier, compte un assez grand nombre (1) de tailleurs 
de pierres fines. 

«Dans le pays de Gex et dans quelques communes du 

haut Bugey, nous dit M. Corcelle, se trouvent de petits 
ateliers de famille pour la taille des diamants et des pier- 
res précieuses. Cette industrie a été importée du Jura 
par des douaniers qui cherchaient à occuper leurs loisirs. 
Le centre principal se trouve à Septmoncel, un long 
bourg du Jura, à 12 kilomètres de Saint-Claude, et | : 
millier de mètre d'altitude, célèbre dans tout le hau 
Jura pour l’aisance el la bonne humeur DES de " 
habitants. Douze cents ouvriers ÿ vivent des pierres P 
cieuses. 


es pierre iv L catégories: 
illées s sent en deux C 
«Les pierres travaillées Se divise | 


ue statisti- 
, Rte 34, nuaire statis 
(1) En 1901, il était environ de 971, d'apres 4 


que du Ministère du travail. 
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abrication des doublés C'est-à-dire | re 

, St-à-dire l'application l 
lond coloré à I | | 
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Tes dures, el 
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‘un 


el le Pays de Gex ne lail- 
X el le doublé. Divonne 
Gex à une diamanter: 
Vingtaine d'ouvriers. L'or 
CSt assez Curieuse 


| ; à des ateliers 
+ lort Importants. 


pelits, envahis par 


des poussières homicides. Entrez 
dans n'impor 


le quelle maison du pays de Gex où de 
la vallée de la Valserine, et je serai bien étonné si vous 
n y trouvez pas un ou deux établis assez semblables à des 
tours de potiers : ce sont des établis de lapidaires. 

« Cette industrie a transformé la situation économique 
de la région: elle a répandu l’aisance et l'animation où 
ne se rencontraient que la pauvreté et la solitude. 

« On travaille surtout la pierre fausse, silicate de 
plomb et de potasse, dans des proportions qui varient 
avec l'effet à obtenir. | | 

« On trouve des lapidaires à Echallon, Belleydoux, 

- Î Ÿ one 1 = l'- 
Giron, Champfromier, Montange, Plagne, Saint , 
’ 3 
. c ‘tout ce sont des 
main-de-Goux, Arbent, Oyonnax. Partou 
| ‘en hiver où en cas de mau- 
cultivateurs qui ne taillent qu'en 
s ouvriers seulement travaillent loute 
vais temps. Quelques ouvri 
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EST l'industrie unique 
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‘ ex, Forens, Chézery 
\JIjoux, Lelex, - 


ont pas montés dans 1 
soni 
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, de l'arrondissement de 
Gex  _. h 

La. lapidairerie à gagné aussi le département du 
bs : dans l'arrondissement de Pontar 
Douvs : 


lier, notam- 
vent, on rencontre un assez gr 
]l ; L 


and nombre d'ouvriers en 
emplace dans ces régions 

Iles qui en faisaient vivre autretois les habitants : lunet- 
ea horlogerie, OURS, elc., etc. . 

Nous citerons enfin la ville de Nantes, (1) qui De 
d'importantes lailleries de Dit fausses; les ro 
de Nemours (Seine-et-Marne), Felletin Grene) | et . 
setlles (Haute-Savoie), où l’on jaçonne plus Don 
le diamant, el, pour terminer, Paris, qui … . 
Amsterdam, le centre le plus important pour le € 
merce des bijoux. 


ierreries. Cette industrie r 
P 


sputée 
De très longue daté, la capitale française fut rép 
pour le travail des PISPIONÉS: _—— _ _ 
1 |’ it certains auteurs, | 
S1 l'on en croit € | 
fondé à Paris pour tailler les pierres ss . 
; ra | "à la mor 
de 1526; la lapidairerie y prospéra Jusqu  . 
| te à périchiter. 
cardmal Mazarin, puis se mul ensuite à p er 
révocation de l'Edit de Nantes survmi, qui 
Fe | s ce fut Amsterdan 
dernier coup et, depuis lors, 
0Ccupa le premier rang. 
RÉ sr, 


: in, Bourg. 
L _ . Jibrairie Genin, à 
P ] Corcelle, li à 
$ l'Ain, par J. dns 
D D ee 246 lapidaires dans 
la Loire-Inférieure, en 1901. 
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| Quelques renseignements nous sont également fournis 
. . un chroniqueur jurassien (1), qui écrivait 

« L'art du lapidaire, nous dit-il, est resté concentré 
dans la commune de Seplmoncel, qui emploie beaucoup 
d'ouvriers au laillage des pierres fausses, surtout à la 
fabrication des strass colorés, mais c'est à Paris que 
sont établis les fabricants et c'est de là que partent les 
commandes principales qui alimentent le travail. Une 
partie des ouvriers émigrent chaque année en faveur de 
la capitale, où ils trouvent un plus gros bénéfice et où 
leur talent est mieux utilisé. » 

Vers 1850, fut fondée une taillerie impériale : l'indus- 
trie lapidaire est donc très ancienne à Paris. Actuelle- 
ment, elle est plus prospère que jamais et occupe un 
nombre considérable d'ouvriers. (En 1901, 759 dans le 
département de la Seine, d’après l'Annuaire statistique 
du ministère du Travail.) : | 

En 1905, cependant, les diamantaires eurent à soui- 
frir d'une grève assez longue, entreprise pour l’augmen- 
tation des tarifs. Malgré l'intervention des mem- 
bres de l'Alliance universelle diamantaire, le mouvement 


échoua complètement, et depuis, la situation est nor- 


male. 


B. — Nous en arrivons maintenant à l'étude de la 
lapidairerie à l'étranger. | 

La première nation que nous mentionnerons est la 
Hollande, dont la capitale occupe des milliers de tra- 


(1) M. D. Monnier, Annuaire du Jura, pour l’an 1847. 
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«A Ja fin du xvn siècle, Amsterdam unten 
ait environ 


3.000 ouvriers : le mélier, non constitué . | 
restait ouvert à toutes les initiatives. poration, 

« A cette époque, les Etats-Unis 7. | 
(ant de nos jours existaient no . lus impor- 

— , : | 76; !'LUrope était en 
proie à la RÉVOMNOR vinrent ensuite les guerres de 
JEmpire. L'industrie d'Amsterdam fut victime d’une 
dépression telle, que les principaux joailliers s’organi- 
sent en. syndicat pour procurer un apprentissage sérieux 
à vingl jeunes gens. 

« Ces vingt apprentis ont été le noyau de cette popula- | 
tion comprenant 10.000 ouvriers qui, d'après le rapport 
de la Chambre de commerce pour 1905, a touché comme 
ns, soit À millions. 
se fait dans des sous-s0ls 
e est actionnée 


salaires 21 millions de flori 
« Jusqu'en 1720, le travail 
obscurs ou dans des greniers 
par l'homme ou la femme. 
« En 1755, s'ouvre le premier atelier dont la force est 
LL. 4, Malet. Etudes des 
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fournie par des chevaux tour 

« En 1840 Sculement, se co 
lalions que l'on admire actuellement 

L'industrie fut assez pros | 
occupe 1.200 à 1.300 ouvriers, 

« Mais elle Subit bientôt une déc 
gucrre de sécession, des r 
guerres d'Italie et d’Autr 
durée. 


nant autour d'un m 


anège. 
nslruisent les v 


asles insta]- 
père jusqu’en 1853: elle 


adence, par suite de Ja 
évolutions américaines, des 
iche; ce ne fut pas de longue 


| «€ A partir de 1867, les mines du Cap vont pouvoir four- 
nir le diamant brut à une demande que favoriseront st 
excileront la paix et la prospérité du 
gucrre franco-allemande. 

«Dès 1871,commence à Amsterdam le fameux kaapsche 
üjd (temps du Cap). Les joaillliers voudraient employer 
4.000 ouvriers; ils n'en ont que 2.000. Les patrons se 
disputent la main-d'œuvre, sollicitant l’ouvrier, le paient 
royalement, vont le chercher et le ramener en calèche, 
l’attirent et le retiennent par toutes sortes de moyens. 


monde, après la 


« Les salaires de 400 à 500 florins par semaine ne sont 
pas rares; il y en a même de 1.200. | 

« Les cliveurs en particulier reçoivent des offres à 
peine croyables pour former quelques apprentis, et les 
premiers qui acceptent touchent 32.000 ilorins. 

« Cette pluie d’or provoque une véritable démence _. 
la population : les diamantaires oCHpent les ee 
loges au théâtre; le marché aux poissons esi inabordab e 
à cause d'eux. Ce n'est qu'excentricité, luxe, etc. | 

« D'après les lois économiques, le lendemain ne pouvait 
tarder longtemps. Alléchés par ces salaires fantastiques, 


. | lient 
les apprentis, et, partant, les ouvriers, $6 multiplie 
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jitue qui, de PSS plus prospère, traite aujourd'hui 
de puissance à puissance avec le syndicat patronal, | 

« Dès 1897, les apprentis sont exclus des atelier 
limités en nombre; les tarifs sont remaniés, les 
de travail diminuées. 

« Le syndicat ouvrier, le plus prospère du continent, 
après celui des verriers de Charleroi, mérite une étude 
spéciale. Il compte près de 9.000 meules et possède 
1 million de florins. Autour de lui gravitent les « Zusters 
organisaties » ou organisations sœurs, syndicals con- 


fessionnels qui ont seulement 1.000 adhérents. En ajou- 
tant quelques non-syndiqués, on peut affirmer qu Ams- 
terdam compte près de 10.000 ouvriers an service de 
250 joailliers. » : _—. 

Ces quelques renseignements suffisent à nous vu 
ance de l'industrie lapidaire . lle 

s mois, € 
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pontanée, for- 
$ : Un syndicat se cons- 
tue qui, de plus en plus prospère, traite aujourd'hui 
de puissance à puissance avec le syndicat patronal. | 
« Dès 1897, les apprentis sont exclus des ateliers, puis 
limités en nombre; les tarifs sont remaniés, les heures 
de travail diminuées. | 
« Le syndicat ouvrier, le plus prospère du CORHAEt, 
après celui des verriers de Charleroi, mérite une 
spéciale. Il compte près de 7.000 meules el be 
1 million de florins. Autour de lui gravitent les « de 
ê | organisaties » ou organisations syndicats . 
fessionnels qui ont seulement 1.000 
tant quelques non-syndiqués, on peul a ! 
terdam compte près de 10.000 ouvriers a 


290 joailliers. » nn 
Ces quelques renseignements suffisent à ie ee 
i idaire à Ams- 
idée de l'importance de l'industrie lapida  . 
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traverse une crise assez douloureuse, il es Le 
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OS, pour lérminer 
lapidaires hollandais diffr 


décrite dans le cours de nôtr 
assez élevés : ainsi, en 1905, ne enquête faite à Atns- 
lerdam prouva qu'ils étaient en Moyenne de 95 fr 
par Semaine. 


Le travail s’y fait à l'atelier ou à domicile. 
le Haut Jura; mais Ja taille en famille est co 


beaucoup comme une menace pour le sort 
en général. ; 


Nous ajouter 


anes 


Comhie dans 
nsidérée par 
de l'industrie 


Après Amsterdam et Paris, Vient, cornme chiffre d’af- 
faires, la ville d'Añvers, dont la réputation est aussi très 
ancieñne. | | | 

Les lapidaires n'y sôht pas si fombréux que dans les 
deux capitales que nous venons de citer, mais la taille y 
OCCUpE cependant quelques milliers d'ouvriers: surtout 
la taille du diamant. | 

Nous ne parlerons päs des conditions du travail, qui 
sont absolument les mêmes qu'à Aïiisterdam: dépüis 
1895, d'ailleurs, il s'y est formé un syndicat, qui à pris 
les mêhies mesures qu'en Hollande contre l’industrie à 
domicile et les facilités trop grandes de l’appreniissage. 

Malheureusement, une crise sévit actuellernent à An- 
vers, commeé dañs toùs les centres diamantaires, provo- 
quée par le mauvais état des affaires dans l'Amérique 

du nord. 

« Il résulte des chiffres fournis par le syndicat dia- 
mantaire, rapporte le consul général de France, me” 
association compte 1.810 chômeurs parmi ses Sn 
si l'on fait état des ouvriers qui n’ont pas di Le 
dicat, le nombre des sans-travail paraît être d'environ 
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semaines et que les relevés hebdomadaires laissent 

| TR à on ” aissent voir 
augmentaiton de 75 à 100 unités d 


une ans le nombre de 


chomeurs (D. » 
Enfin, Ë ENS est AHeiRe PEU répandue à Lon- 
dres (200 à os DRASS) à New-York (600 à 700) et à 
Genère, où l'on fabrique la plupart des rubis vendus 
dans le commerce sous le nom de rubis « reconstitués ». 
\jais Septmoncel se plaint surtout de la Concurrence 

de la Bohême et de l'Allemagne. | 
Depuis quelques années, en effet, l'industrie lapidaire 
s'est beaucoup développée dans ces pays très populeux, 
où la main-d'œuvre est à très bas prix. Comme nous le 
faisions remarquer dans un précédent chapitre, on ne 
_ taille presque pas la pierre tendre dans le Faut Jura : 
“elle est accaparée par les deux nations que nous venons 

de citer. 
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. Ainsi, le plus grand atelier pour le travail des agates 
‘se trouve à Oberstein (Allemagne). 

* Mais quelle que soit la réputation des nations étran- 
gères pour la taille des pierreries, les lapidaires français 
: A sont pas moins considérés comme les plus habiles. 
a France a toujours été la patrie des véritables artistes. 
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} Moniteur officiel du commerce, 28 janvier 19 


‘Tosier, consul général de France. 
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À première « passe » du fa-” 

çonnase du diamant s’effec- 

tue dans l'atelier de « cli- : 
vage v. Cet atelier comprend de “x 
éeitalos artister. des CUTTÈTS de 


‘- Photo Effort. * 


forme ‘bien ur “écrin aux pierres 
! précieuses que’ l’on y tailé .. 
L. Vers 1913,- plus de trais mile 
'-ouvriers étaient occupés. à Saint- 
Claude et.ses environs (Septmon- 
cel, Laoux, Cinquétral, etc...) 
:_par cetie industrie. Après une pé- 


1932-1933, une amélioration cons 
Late se fit sentir, tant.-et si bien 
| qu en 1935, il ‘fut taillé à Saint. 
Claude plus de 95.000 carats de 
| diamant brus.. 

| La main d'œuvre D ie 
est réputée pour la taille, deputs 
la :pierre minuscule “jusqu'à ‘celle 
de 20 carats et plus ; maïs la spé. 


| centre français, c'est le brillant 
de* forme carrée, rectangulaire, 
:triaigulaire .et autre. ‘appulé 


: « taille fantaisie ». 
: La taille s’vaécute, le plus pos. 
lsible, à In lumière naturelle. 
Sain!.Claude, avec 5es mN'ons de 
neuf étages les « gratte-ciel juras- 
. siens » aui donnent tant de pitlo. 
resque à la cité ont permis de: si- 
tuer les. ateliers dans les. étages 
supérieurs: ‘offre des possibilités 
de Re sh grâce aux, . 
_ à pénètre, | 


| Î 
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Un atelier - de émniere a Sud 


tout premier ordre : 


riode de crise, durant les années. 


pris par le cliveur et en frottant 


. cialité qui fait la gloire de ce. 


‘ série. 
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c'est Dons. 
dans: la plupart des cas, que dé- 
pend le rendement fina!: d’un lot 
de diamants bruts. La tdiille. di 
diamant, ne peut se faire que par 
le diamant lui-même. C’est pour. 
quoi la pierre est fixée à l’extré- 
mité de deux petits bâtonnets 
garnis de ciment, Un second dia- 
mant, à arètes bives, celui-là est 


ainsi les deux pierres l’une con- 
tre l’autre, il se fait une incision 
dans la pierre à couper. 

Un. couteau affûté d’une façon 
spéciale, permet ensuite à l'ou- 
vrier de partager sa pierre. Ure 
partie de .cellé-ci est très saine et 
l’autre « givreuse », 

* Passons maintenant à l'a: #'er 
du ‘sciage, où le’ travail se fait en 
Pourquoi scie-ton le dia- 
mant ? .Arant là découverte du 
sciage, qui ne d'\: guère que du 
début ducniècle, il fallait user sur 
la meule prés d’un tiers du pois 
ui diamant brut pour obten 

la table d'un brillant, L'opération 
du -scince récupère le maximum 
de matière Première, dont il n’est 
pas. besoin de dire combler elle 
est précieuse à L Re 
(Voir ya Suite en ‘detième page 
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Çmtitant le décher: 1 . ee. 


a a rod 


‘tout ‘d'abord à la’ pre 


pet qe és 


s'est-il 
? = 
tes 

es 


_ Comment le métier 
introduit dans la région 
_ Je tiens de rous le dire. 
horlogers de Grnère ont passé 
commemdes aux paxsans 1 me 
pres de la haute montage. GUY 
durant les longs mois d'hiver 
sous la neige taillntent le dinmant. 
Aujonretane tous les villages de 
In région, Septmoncel et aussi La- 
mourn, Lajaux sont des pars de 
Inpidnirerie dont les ateliers peu- 
vent rivaliser avec ceux de Hol. 
lande. 
gr Musee 
LA fapidairerie tailia au debut 
des strass (verre), puis des pier- 
ras doublées, (plaque da pierre 
fine collée sur du: strass), puis 
la pierre fine. Cette industrie 
essentiellement artisanqle, au: dé- 
but, connut des périodes diver- 
ses'de succès et de crises, ‘mais 
l'artisan lapidaire du. ‘Haut. Jure 
sut conserver par. SOR : labeur et 
Sa. renacité, une certaine aisance, 
L'évolution dépuis : “In. Grande 
. Guerre. fut” rapide, la pierre 
- scientifique. -çontribuà chou uge 
large part à cet essor ; le peiit 
- atelier familial céda, dans quel. 
ques villages, la place à des ate- 
. liers très importanis. où le “travail 
mévcañique favorisa une production 
L rapide et suivie, réclamée par les | 
i marchés d'exportation, tels que 
“gel de l'Amérique du Nord, | 
- 5% = Et depuis la fin de la guère. | 
1939-40 JE | 
- _…— Eh | bien depuis, l'induse | 
‘trie lapidaire connaît une période | 
de-prospérité soit en pierre scien- 
tifique, soit en pierre. fine pour 
0e diverses ; pour. la pre. 
re,” la: suppression ‘momenta- 
—_— is eh ’ences . -étrangères 
ELA | certe “épaque me fee 
L-1 


tier.… 


Oui, à la suite d'un accord. 
e le comité inter: «vrrteal pa 


entr 

pronal et le syndicni on Tiers mais 
il concernait plus sr''aloment le 
« travail à domiciice ». Grâce à 
une entente mutuelle entre les 
organisations patronales et ou° | 
crières, TOUS les espoirs sont per- 


mis quant à lx prospérité lapi- 
dare rt tous lesk efforts seront 
Jaits pour garder sur le sol de ce 
haut- plateau jurassien au climat 
parfois si rude, une population la- 
D oreute où Îles artistes travail. 
lent dans le silence et contri- 
buent à orner les plus belles vi- 
trines des joaillers du monde en- 


rs de ‘guerre ‘purent. faire 
fñ craindre, un arrêt ; mais de niou- 
veaux débouchés français et euro- 
L'péens. 2° développèrent" rapide. 
Ka ETS REnser, ii es 


TE CS 


matiorss : ‘premières. du 
“Récemment. les. ares ont été * 
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k En “effet il ge a une dug- . 
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| Avec les diamantaires 
|| de Saint-Claude, 


(De notre envoyé spécial Jean PERQUELIN). 


Saint-Claude, … Janvier. — On n'entre pas chez tous les diaman-. 
| taires comme chez le premier pauvre homme venu. C'est là que la 
‘porte est vraiment la lourde. Elle est bardée de fer et ne s'ouvre tout 
juste pour que le visiteur aperçoive un monsieur triant des pierres 
d'une pince précautionneuse et qui n8 ! descelle la bouche qu'à regret, 
comme si tel, on ne sait plus quelle fée de la fable, il craignaït 
| qu'avec ses paroles, tombassent des brillants. 


: SAINT-CLAUDE un monopole juif et nous bénéficions 
CARREFOUR DÜ DIAMANT de cette situation. à ä 
-»' Les ouvriers iamantaires e 

Ms Le à a Saint-Claude et de la région, pour- 


à trouvé 
diamantäires .et même huppés, qui[suit:il, n'ont pas encore re 
‘sont dure approche : Tail en leur effectif d’autrefois, quand l'on 


-abord courtois, ‘ainsi M. Paul Län- comptait, encore vers 1928, près de. 


‘çon, président uen groupe profession- 2.000 ouvriers. La grande. cris de. 
‘nel de sa corporätion. 1930 et des années suivantes a passé 


Lui aussi nous le surprenons pen- | Par là et nous avait plongés dars ux 
ché sur un parterre -de “diamants |tel marasme qu’on pouvait croire 
Anne étincelant qu’une prairie givrée hotre industrie frappée à mort. 
‘quand da baigne la lumière d’un|.» Actuellement, on peut dire: que | 
beau matin: = * |plus de 500 ouvriers se sont remis 
- LA <On : peut : de que ‘ Gaint-Claude au travail du. diamant et que nous 
“maintenant tle céntre européen: de: soufftirions . plutôt d'un manque de 

«Jusqu'à ces maäin+d'œuvre - qualifiée. | : 
€ | ÿ. Le: diamant, ‘qui a retrouvé, vous 
nie À |le savez, tout son prestige, est plus 
rdam, à Rotterdam-\ recherché que. jamais: Les fluctua- 
Ce “marchés se sont | {ions ‘de la: . politique internationale 
3 onstitugient en fait ne portent. ‘atteinté, bien. au contrai- 
= : AIS à: a. valeur. | » - 

:Revient alors dans ki: touche de 
M. Lançon’ l’antienne. que nous au-, 
Féus si souvent cmenane ces avi. 

eimiérsi > 
a Mais. lés. “plèrres- bruts com-. 
meoncent à faire ‘défaut, « La route, 
‘du. diamant: » est coupée, qui partait: 
de l’Afriqüe du Sud et du Congé. 
Aujourd’ hüi, nos atelier$ sont occu- 
pés pour une bonne part par le re- 
taïillage des brillants dont on veut 
améliorer, l'éclat, c’est-à-dire la va- 
Jeur par. une taille plus rationnelle, 
Heureusement qu’il en existé,, en. 
Europe, un stock assez: important.: 
De sarte que les perspectives semr. 
blent être plutôt favor les. °° : 
F » D'ailleurs, et c'est Ja première 
fois que dans l’histoire déjà longue 
de la sorporatiôn . pareille aubaine 
nous écthoit, Etat. ‘s'occupe mainte- 
nant de nous. Nous sommes an pre- 
-mier plan ou presque des préoccu- 
pations du commissariat de la Lutte 
contre le chômage. Des ‘bourses d'ap- 
prentissage — 1.000 francs _par mois, 

s’il vous plait — ont été fondées, 
ainsi dé’une école de diamantaires, 
aui viènt d’être rattachée au col. 
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UNE USINE À DIAMANTS 


à diamants , 


flambée 
qui sait? 
abbaye qui, 
faire connaîtr 
Cité jurassienne. 


, legs 


des Moines de 


Ouvriers, qu 
: "MS Spécialistes du 
j Nous avons pu visi 
“sine qui, au fond d' 
Lmée par la cha 


monde, 


ter la coquette 
une combe ani. 
nson d’un torrent, ou- 
ses grandes baies à la 


Faut.il l'avouer, 
‘rien de pittoresque, 
-Mystérieux. Aucun € 
j es issues de Ja « 
 Mant ». Ses vastes sa 
cède aux délicates 0 

vage, du sciage, d 
{taille proprement 
|raient plutôt à des 
ouvriers (qui tous, 
ticipent effectivement et efficacement 
à la gestion et aux bénéfices) placi- 
des, attentifs, à des mécaniciens de 
haute précision. Les diamants, en- 
serrés dans des mâchoires d'acier. et 
de cuivre, us 
1 d’un œil, on veut dire que d’une fai 
| cette, les autres ‘étant masquées. On 
{n'entend que le frou-frou des meules 
qui usent patiemment l'œil d’un 
brillant guère plus gros que celui 
d’une mouche, le ronron d’une scie 
de bronze d’un cing-centième de 
millimètre d'épaisseur. 


elle ne présente 
encore moins de 
erbère ne garde 
maison du dià- 
Îles où l’on pro- 
pérations. du cli. 
u brutage et de la 
dite, ressemble. 
laboratoires, ses 
on le répète, par- 


d 


la première page 


avant 
crète, comm 
la pleine 1 
vers les fa 
tisan, 
qu'un morceau de 


le tailleur. de dia 
ñe luisenf faiblemènt-tés de- ls terre. auxquels nous. nous K-. 
vr 
d’alourdir notre main? Mais non. 
Notre seul ennemi, c’est l'alcool. Et 
nous nous en méfions. Ce qui ne 
nous empêchera pas de boire une 
bouteille d’Arbois. Car jamais, de 
mémoire de Jurassien, un verre ou 


intelligent | 
ail de de, qui 
Citement un 

, dans, l’étau 
api brillar 
êle, 


n évent 


ere. l 


Î 


é autant par instinct que par 
habitude. : 


» Notre beso 
me à réveiller, 
perte, les feux, 
la pierre. » 

On doit dire 
que son 


éne consiste en som- 
avec le minimum de 
la vie endormie dans 


qu'un diamant brut, 
eau profonde et se- 
€ une source baignée par 
une, n’apparaisse à tra- 
cettes dont l'illustre l’ar. 
n'est pas plus ensorcelant | 
sel gris. 

demandez, poursuit 
mants, si les travaux 


— Vous vous 


uns entre temps ve risquent pas. 


eux de vin n’ont fait du mal à un 


ontsgnard. » 
 - tiré le diamant de sa 
quille d’acier, au bout des He i 
en fit valoir. l’orient, puis le plaça 
dans une pochette de papier qui Eu 
alla rejoindre quelques autres, une | 
véritable fortune, au fond d’un por- 
tefeuille passablement fatigué. 

“— On vous les confie sous cau- 
tion ? 
+ Non, Morsieur, notre parole 
suffit. Elle vaut mieux que de l'or. 


ES . Jean PERQUELIN. 


CE MORCEAU DE SEL GRIS 


La tension, l'atmosphère un peu 
étrange qu'un profane aurait attri. 
buées à une usine à diamants et qui 
manque ici, où tout n’est qu'ordre, 
calme et précision, on ne les . 
‘vera guère non plus dans un atelier 
artisanal comme il y en a De nraeR 
autour de Saint-Claude et Le 
dans l'Ain. Nous les chercherons en 
vain dans ce petit village d Herr à 
qui domine, là-haut, dans corn 
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